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DES REF LEXIONS 
LIBRES ET DESINTERESSEES, 

PROBLEME POLITIQUE 
SUR LE PARTI QUE DOIVENT PRENDRE 


les Hollandois & les autres Souverains de FEurope 
6 Allies du Roi GEORGES: 1 
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Touchant len voi dun ſecours de Troupes que ce Prince leur 

d4iemande dans les circonſtances preſentes. 
E ne ſcaurois , Monſieur , que vous remercier du commerce 
de lettres que vous voulez entretenir avec moi pendant tout 
le tems de votre depuration. J'en tirerai ce double avantage de 
proficer de vos Reflexions politiques, & diy trouver des — 
graves de meditation, dont vous {cavez que les perſonnes con- 
„e a la campagne ont plus grand beſoin que les autres, pour 
pouvoir charmer Vennui de leur ſolitude. L'amitiè qui nous unit, 
me diſpenſe de vous faire compliment ſur la ſoliditè de vos rai- 
ſonnemens. Mais je crois ne pouvoir mieux vous marquer le cas 
que jen fais, qu'en vous priant dinterrompre pour quelques 
jours la ſuite des Reflexions que vous avez commence a men- 
voyer ſur les droits reſpectifs des Princes Competiteurs de notre 
Couronne, pour me donner la ſolution d'un Probleme politique 
qui me roule dans la tète depuis quelque tems. Je ne me ſens 
point en état de le reſoudre avec la meme prèciſion que vous. 
Lu connoiſſance que vous avez acquiſe des interèts des Princes, 
Fetude continuelle que vous faites de la conſtitution de notre 
Gouvernement, & ſur-tout application avec laquelle vous ap- 
Suite. | | profondiſſez 
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profondiſſez Perendue & les 2 de nos alliances erran- 


4 , me perſuadent que je ne {caurois mieux m'adreſſer pour 
ever les difficulres qui ery an Elles roulent ſur l'envoi 
roc hain d'un corps de Troupes etrangeres dans notre Royaume, 
dont le Roi Georges ſollicite vivement le depart auprès des Prin- 
ces ſes Allies, L'interruprion que je vous propoſe ne ſera pas de 
longue duree. Il vous ſera libre de continuer Vordinaire pro- 
chain le ſujet que vous avez entame. D'ailleur̃s la queſtion que 
j ai à vous propoſer, weſt pas errangere a celle que vous traitez. 
Il me n meme qu'elle y a un rapport ſi immèdiat, qu'elle 
doit neceſlairement entrer dans le plan que vous vous Eres rg | 
Ainſi ce weſt que prevenir de quelques jours un examen que vous 
auriez indubitablement fair dans la ſuite. La diſcuſſion des droits 
des Pretendans a notre Trone n'eſt que de ſimple ſpeculation ; 
au lieu que le point que je propoſe aujourd'hui a vos Reflexions, 
_ eſt de pratique. Le cas eſt d'ailleurs ſi preſſant, qu'il ne ſgauroir 
: ſe remettre à un autre tems ſans quelque danger pour notre Na- 
tion. Tous ces motifs me font eſperer que vous m'accorderez 
aifement le pardon d'une curioſitè qui ne ſcauroit venir plus & 
propos. Vous allezen juger par lexpoſition {imple du Probleme 
qui m'embarraſſe, & des vives allarmes dont je ſuis agitè. Le 
voici tel que je Pai concu. 3 „„ 
A occaſion du parti que vient de prendre la Nation Ecoſ- 
ſoiſe de rerablir ſur fon Tröne le Fils legitime du Roi Jacques, 
le Roi Georges poſſeſſeur actuel de la Couronne des Stuards, a fait 
demander aux Hollandois un fecours de Troupes, ſuivant les 
prerendnes conventions de certains Traites d'alliance. Il a porté 
encore plus loin ſes precautions, & S'eſt adrefle, a ce qu'on dit, 
aux Rois de Suede, de Danemarc, de Pologne, & meme juſ- 
qu'à la Czarine, pour en obtenir un ſemblable ſecours, en vertu 
des Traités fairs avec ces Puiſſances. Les Hollandois n'ont pas 
'Ere lents a remoigner leur zele pour les interèts de la Maiſon de 
Brunſwick- Hanovre. Sur le champ ils ſe ſont determines a en- 
voyer le contingent qu'on leur demandoit. Mais comme ils n'a- 
volent point un corps de Troupes tout prèt, ou pour mieux dire, 
ne voulant point affoiblir PArmee qu'ils avoient preree a la Reine 
de Hongrie, ils ne ſe ſont pas fait un ſcrupule d' envoyer dans no- 
tre Iſle, les Troupes qui en vertu de la Capitulation de Zoumay, 
| ne devoient faire aucune fonction militaire pendant l'eſpace de 
| | dix-huit mois. Une pareille conduice meriteroit des TI 
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dont vdus aurez la bontè de me diſpenſer. Je laiſſe ce ſoin aux 
Ecrivains Frangois, qui ne manqueront point de venger la 
Bonner foi de l'outrage qui vient de lui Etre fait. Je me contente 
de remarquer que ce n'eſt point par inadvertance qu'ils ont fait 
un pareil choix de Troupes. Les repreſentations vives & reite- 
rees de Sa MAIESTE' TRE's-CHRETIEN NE auroient du les faire 
rentrer en eux-memes. Mais elles n' ont fait ſur eux aucune im- 
preſſion. Leur zele ardent pour lacauſe du Roi Georges, Va em- 
porte ſur toutes ſortes de conſiderations; & pour en donner une 
marque plus èclatante, ils ont cru qu'il falloit donner a 1 
eronnee exemple ſcandaleux de la plus manifeſte violation des 
Traites les plus ſolemnels. L'envoi d'un corps ordinaire de Trou- 
pes ne leur a point paru un objet aſſez frapant, ni un Ry e 
aſſez diſtinct de leur paſſion pour ce Prince. Pour ne laiſſer Ge 
ce point aucun doute, ils ſe ſont fait un plaiſir de faire ſentir 4 
tous les Peuples, que toutes les fois qu'il Sagiroit des interèts 
perſonnels de ce Roi, les Loix les plus ſacrèes ne leur ſeroient 
plus rien, & qu'ils ſcauroient bien les eluder par des diſtinctions 
arbitraires; dur-il leur en coùter la perte de cette rẽputation de 
Bonne-foi, quiils ont toujours fait ſonner fi haut. Certainement 
ſi les Hollandois n'avoient enviſage que les avantages de notre 
Nation dans cet envoi ſi prompt de leurs Troupes, nous devrions 
leur ſgavoir gre d'avoir bien voulu ſe couvrir d'une ignominie 
inevitable pour nous rendre ſervice. Mais comme il n'eſt pas 
encore Evident sil en reviendra quelque utilitè a notre Royau- 
me, ils nous permettront de ſuſpendre nos actions de graces juſ- 
qu'a ce que les ſuites nous ayent appris les motifs de leur bonne 
volontè. Voila pour ce qui regarde les Hollandois. 
Les autres Souverains ſollicitès aj le Roi Georges ,, n'ont 
vèritablement pas étè fi prompts a ſe determiner. Ils ont juge 
qu'une dEmarche de cette importance mèritoit de ſerieuſes re- 
ee Il paroſt du moins que juſqu'a prèſent ils ont borne 
leur reponſe à une ſimple promeſle d'executeravec fidelitè leurs 
engagemens: & ainſi par la marurite de leurs deliberations, ils 
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nous ont fait connoitre qu'ils avoient plus de flegme que la Na- 


tion qui paſſe pour la plus flegmatique de toute Europe. Ce- 
pendant, comme les nouvelles publiques nous annoncent que 
ces Princes allies du Roi Georzes ſont ſur le point de lui accorder 
es ſecours qu'il demande, & qu'il eſt villble qu'il n'en peut re- 
ſulter- que de tres-facheux inconveniens pour la Nation Britan- 
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nique; tronverez-vous mauvais que je depoſe en votre ſein les 
juſtes ſujets de crainte qui me troublent? Ces allarmes ne me 
ſont point particulieres ; ſans doute qu'elles ſont communes a 
tous ceux qui s intereſſegt au repos & a la tranquillitè de nos 
Provinces, Je ne doute pas mEme que vous ne les reſſentiez en- 
core plus vivement que moi, parce que vous Eres capable d'en 
mieux preyoir toutes les conſequences. Quoiqu'il en ſoir, je vais 
vous les expoſer telles que je me les repreſente, avant que d'en 
venir au Problème qui fait le ſujet de cette Lettre. 3109 
Je ne ſcaurois comprendre qu'on puiſſe enviſager de ſang froid 
cette inondation de Troupes errangeres, & qu'on ne ſoit pas 
frape des terribles malheurs qui nous menacent. Quoi ! notre 
Pays va donc devenir le theatre de la Guerre, la proye des Sol- 
dars etrangers, & le champ de baraille ou la plüpart des Peuples 
de! Europe vont ſe donner rendez-vous pour Sentretuer 2 N'a- 
vions- nous pas aſſez de nos diviſions inteſtines? Etoit- il neceſ- 
faire de les augmenter par l' introduction de tant de Nations dif- 
ferentes? Dans peu les Danois, les Goths, les Saxons, les Ruſſes, 
peut-Erre mème les Coſaques & les Tartares ſujets de la Moſco- 
vie, Peuples accoutumès a ne vivre que de brigandage : que 
dis- je 2 peut-Etre meme les Pandoures de la Reine de Hongrie, 
vont venir deſoler tour a tour nos riches Campagnes. Je vous 
Pavouerai ingenument, je ne me ſens pas aſſez de force d'eſprit 
pour ne pas fremir à la vue des ravages & des deſolations qui me 
paroiſſent inèvitables. fy Xi | 
Car enfin pouvons-nous croire que fi tous ces Peuples , fi dif- 
ferens de nous de mœurs, de religion & de langage, viennent 
une fois a mettre les pieds dans nos fertiles contrees : Sils y ont 
une fois goure les douceurs d'une abondance que la Nature a re- 
fuſèe a la rigueur de leur climat: pouyons-nous croire, dis- je, 
- qu'il nous ſera auſſi facile de les congedier que de les introduire ? 
N'eſt-il pas viſible au contraire que l'attrait de nos richeſſes, & 
les aiſes qu' ils gouteront parmi nous, leur fourniront mille pre- 
textes pour ne pas Sen priver ſi-tõt? Voulez- vous un exemple 
bien ſenſible de la difficultè qu'il y a a fe débarraſſer des Trou- 
E. A „lorſqu'on a eu la facilite de les admettre dans 

le cœur d'un Pays ou ce qui s eſt paſſe de notre 
tems en Pologne de la part des Moſcovires. Le Roi Auguſte, 
Pere du Roi de Pologne aujourd'hui regnant, avoir dans des cir- 
eonſtances preſque pareilles a celles du Roi Georges, fait —_m 
| ans 
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dans le centre de ſon Baran ee , Tots 
le ſpecieux prerexte de ſe maintenir dans la poſſeſſian de ſa Cons 
ronne: Il ſe fondoit pour une pareille entrepriſe ſur des Traires 
d' alliance ſemblables à ceux dont le Roi Georges veut aujour- 
d'hui faire uſage. Ces nouveaux hores ſe trouverent fi bien dans 
ce Pays beaucoup plus fertile que le leur, qu'on eut toutas les 
peines imaginables a Sen defairey- Quoiqui/apresila 'defaire du 
Roi de Suede; & ſa retraite en Furquie, c ſecours parũt ded 
ſormais inutile, ſur- tout le Roi AN ayant etè retabli dans la 
poſſeſſion de ſon Trone ; cependant ſous divers pretextes ou 
fimules, ou concertes-avec ce Roi, il fut impoſſible d'engages 
le Czar Pierre à rappeller ſes Troupes, pour laiſſer a la Pologne 
la doftce. liberté de jouir dun heureux calme après une: ſi lon- 
gue ſuite d' agitations differentes. Tantòt c toit le motif plau- 
{ible de bien affermir la domination du Roi nouvellement rèta- 
bli. Tantor-c'eroir la crainte de la continuation. des troubles; 
qui ne leur paroifloient pas encore bien appaiſès. Quelquefois 
c'etoit des arrerages de contributions dont on prẽtendoit ſe paye- 
ment en qualitè de Troupes auxiltaires : d'autres fois c'eroir la 
eo neluſion indeciſe d'un Traite de paix & d'alliance. En un mot, 
les prertextes ne manquerent jamais pour ſe maintenir pendant 
pluſieurs annees dans ta prerogative de vivre graſſement aux des 
bens des pauvres Habitans de Pologne & de Lithuanie. Enfin, 
torſqu'apres des cris reireres & de penibles efforts, on fut par- 
venu a obtenir la retraite de ces incommodes Alliès, leur ſortie 
ſe fit avec tant de lenteur, avec des pauſes, des haltes & des 
temiſes ſi frequentes, qu'ils eurent tout le tems de conſumer les 
triſtes reſtes de ce qu'ils ne purent point / emporter. Par là on 
eut lieu de ſe convainere que ce n toit pas tant par deference 
our les juſtes plaintes des Polonois qu'ils ſe retiroient, que par 
Fampuiflanes de ſubſiſter plus long-tems dans un Pays que leurs 
vexations avoient entierement Epuiſ̃g 3 OY 
Un exemple deè ſi fraiche datte n'a-t'il pas de quoi nous faire 
trembler? Car après tout à quoi ne devons: nous point nous atten- 
dre, ſi non- ſeulement les Moſcovites viennent nous donner les 
memes lecons de patience qu' aux Polonois; mais encore ſi les 
Polonois eux-mèmes viennent chez nous mettre en pratique les 
grands exemples de rapine que ceux-la leur ont :donne ? Si les 
Suedois qui ont à ſe refaire des longues pertes eſſuyèes ſous le 
regne de leur dernier Roi, cherchent à sen dedommager a nos 
92 | dẽ dens q 
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tns?'Siles Saxons a ou la bontẽ de notre pays inſpiraautrefois 


le deſſein d abandonner leur Patrie, pour fe tranſplanter dans nos 
Provincesapres en avoir fait la conquète, trouvent qu'elles valent 
encore la peine diy faire de nouveaux erablifietnens? Si les Danois 
dont nos cores: ont autrefois fi ſouvent éprouvè les ravages, 
vieanent a reprendre I habitude de s enrichir a nos depens ? Ce 
ſeba encore bien pis, {ices Peuples feroces & indiſciplinables que 
la Reine de Hongrie employe contre toutes les loix de la Guerre, 
e, porter l'effroi & la defolation chez tous ceux dont elle veut 
ſe venger, viennent par ſes ordres nous apprendre le devoir 
d'unecobeiflance aveugle aux moindres velleires du Roi Georges. 
Si:chacune de ces Nations priſes ſeparement eſt capable de nous 
effra yer, que ſera- ce lorſque reunies toutes enſemble , elles ne 
nous laiſſeront ni Veſperance de pouvoir leur reſiſter, ni la li- 
berre de porter nos plaintes de — depredarions ? On aura 
beau dire qu/pn leur fera obſerver une exacte diſcipline. Qui 
ne ſcait que ces ſortes de promeſſes ſont preſque toujours ſans 
effet Pendant la dure de la guerre, qui donne occaſion de fe 
croire tout permis, on alleguera pour excuſe Vindifpenſable ne- 
ceſſitè de faire ſubſiſter les Troupes; & quelques juſtes que ſoient 
nos plaintes, on ſe contentera de les adoucir par Veſperance d'un 
plus doux traitement après la fin des troubles. Si la guerre ſe 
termine heureuſement pour le Roi Georges; toute la ſatisfaction 
que nous pourrons obtenir , ſe bornera a une eſperance vague 

'une prompte delivrance:de ces hores dangereux, ou rout au 
plus Z quelques exemples rares de ſéveritè, qui ne repareront 
point les dommages ſoufferts, & ne previendronrt, point ceux que 
mans eie 
Mais ſuppoſons que nos cris ſoient ecoures , & qu'on ait egard 
à nos plaintes ; ſuppoſons que pour y ſatisfaire, on nous donne 
une parole poſitive d'un prompt renvoi de ces Troupes erran- 
geres; croyez-· vous, Monſieur, qu'elles ſe preſſeront de le retirer, 
& quelles nous donneront au plũtòt la douce conſolation de 
nous en voir delivres 2 Pour moi je nen crois rien; & ce qui me 
le perſuade, c'eſt Vexperience des Peuples qui ſe ſont rrouves 
dans de pareils embarras. Les Officiers qui ſe trouvent a leur 
aiſe dans des quartiers abondans, ne manquent jamais de pré- 
texte pour les prolonger , & la ſituation mème de notre Pays leur 
en four nira de très- plauſibles. Des arrerages de ſubſides ou de 
contributions à recouvrer, la difficultè des chemins, Linſuffi lance 
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des charrois, la contrariete des vents, le défaut d'un nombre ſuf- 
fiſant de Vaiſſeaux pour le tranſport, la crainte de quelque em- 
buche ou de quelque inſulte de la part des Vaiſſeaux ennemis, 
Uattente de nouveaux ordres de leurs Princes, & mille autres ex- 
cuſes ſemblables leur fourniront des raiſons ſpècieuſes pour dif- 
ferer leur embarquement. On ne quitte jamais quia regret des 
contrees fertiles & abondantes en richeſſes, lorſqu'il faut les 
_ Echanger contre des climats rigoureux & des pays ingrats & 
Reine I , 3907 
Mais quand mEme ces Troupes étrangeres ſe porteroient 
d'elles- mèmes a vuider bien-tòõt notre Pays, qui ſgait ſi le Roi 
Georges ſe hatera de leur donner leur conge ? S'il les a erũes 
neceſſaires pour S aſſurer la poſſeſſion de ſa Couronne, ne pour- 
roit- il point auſſi les croire utiles a Paffermifſemenr d'un pouvoir 
deſporique : L'experience de tous les tems nous a appris que 
les Princes dont Pautoritè eſt bornèe par les Loix, & par un 
Conſeil pris du corps de la Nation, cherchent par toute ſorte 
de moyens a S'affranchir de ce joug. Notre Hiſtoire mème nous 
en fournit quantitè d'exemples, ſur- tout pendant la guerre des 
Barons. Si 5 Princes nes au milieu de nous, & eleves dans 
la pratique de nos uſages, ont porte fi impatiemment le frein 
de nos franchiſes & de nos libertes , combien doit- il paroĩtre plus 
inſupportable à un Prince tel que le Roi Georges, qui accoutums 
des 2 naiſſance à un empire abſolu ſur ſes Sujets Allemands, ne 
peut regarder qu'avec dedain les bornes que nos Loix mettent 
au deſpotiſme i # nos Princes? L'occaſion que hai fourniront ces 
Troupes etrangeres de ſe delivrer d'une contrainte incommode, 
lui, paroitra trop favorable pour n'en pas profiter, Ces Troupes 
bien payees & miſes à leur aiſe dans des quartiers excellens, lui 
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prèteront volontiers leurs bras pour l' execution d'un deſſein qui 
ne les intereſſe en rien. Que leur importe en effet que la Nation 
Brirannique ſoit libre ou eſclave; quelle ſubiſſe le joug comme 
la plaparr des autres Peuples, ou qu'elle ſe gouverne ſelon ſes 
Loix particuljeres > Tout cela leur eſt aſſez indifferent; & 
pourvu que leur ſolde coure long- tems & ſoit ee e 
elles donneront avec plaiſir les mains à tout ce que voudra en- 
treprendre un Prince ſi liberal a leur egard. Que ſgait· on mème 
fi pale de tels ſecours, le Roi Georges nen viendra point 4 
cet excès que de faire paſſer dans nos Iſles les Troupes de ſon 


Electorat, pour Sen ſervir a aggraver notre joug? Ce neſt point 
. ; {ans 
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 faris-fondement. que je hazarde un tel motif de crainte. Il a bien 


trouvs le ſecret de nous les faire prendre a,norge ſolde pendant 
deux ans ; & elles y ſeroient encore, ſi les cris réiterès de la 
Nation ne Lavoient, pour ainſi dire, force a en decharger, notre 
caiſſe militàaire, pour les remettre ſur le compre de la ſieune, 
Qui oſeta ſe promettre de lui dans la ſuite une pareille com- 
plaiſance d lorſque ſoutenu d'une Arme errangere,, il nous fera 
voir à toit moment un glaive toujours degaine ,, & ſans ceſſe 
prèt a nous frapper. Quant a moi, Monſieur , je l'avoue fran- 
chement, je ne {gaurois revenir de ma. ſurpriſe, qu une Nation 


auſſi jalouſe de ſa liberté que la nôtre, ſoit parvenue par degres 


juſqu à ce point dinſenſibilitè & d aveuglement que de ne pas 
appercevoir les chaines dont on la menace; & qu au lieu de les 
rèvenir, elle ſe: diſpoſe à prèter de bonne grace ſes bras aux 
* dont on veut la charger. 1111 
S'il eſt donc vrai; ou du moins vraiſemblable que le Roi 
Georges ne ſe preſſera point de renvoyer les Iroupes étrangeres, 
lors mème que pat leur moyen il ſera paryenu à ſes fins, que 
nous reſte- V il à attendre qu une continuitè non interrompue de 
calamites & de deſaſtres > Il ne pouvoit jamais nous donner une 
marque plus eclatante du deſſein ou. il eſt, de nous WY nguers 
Un Prince quizporte:'la-preyention contre ſes Sujets juſqu'a ſe 
mèſfier de leur idélité , & qui pour n'en laiſſer aucun doute, 
rend la prècaution de confier a des Etrangers la defenſe de 
2 cauſe, ne peut avoir contr'eux que de ſiniſtres intentions. 
Or peut on douter de cette méfiance du Roi Georges après la 
demarche-quil. vient de faire ? Car enfin fi ſes Peuples ne lui 
etoient point devenus ſuſpects, leur auroit-il fait injure de 
leur pre ferer des Etrangers pour ſe maintenir dans la poſſeſſion 
de ſa Couronne ? S'il eſt auſſi perſuade qu'il le yeur paroiire , 
de la juſtice de ſon droit; sil porte notre Sceptre par le ſuffrage 
bre des Peuples de la Grande - Bretagne; s iH croit avoir acquis 
le cœur de ſes Sujets par la douceur de ſon gouvernement, & 
par Linconteſtable validitè de ſes prètentions; qu/a-r'il beſoin 
de tant d' Alliances, de tant de T raites de contederation & de 
garantie pour ſe ſourenir? Ne trouvera-t'il pas dans la bravoure 
& dans la fidelice de ſes Peuples un appui plus certain que dans 
tout ce bruyant appareil de Troupes errangeres? La valeur de 
nos Soldats na jamais été rèvoquèe en doute. Nos Eanemis, 
meme leur rendent un cemoignage qui ne ſgauroit ètre avg 
Ss | Aint, 
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Ainſi, diſons- le avec confiance, un affront fi ſanglant fait ou 4 


leur courage, ou A leur fidélité; rant de précautions, tant de 


g® 


meſures priſes de longue main pour ſe conſerver dans Vauguſte” 


. Dignire qu'il 1 , tant de Traitès de ſubſides, tant de Trou- 


on &rangeres ſoudoyees à nos depens, tant d'Alliances faites 4 
'inſctt & ſans la participation de la Nation, ſont autant de mar- 

nes de ſa mefiance , & autant de preuves manifeſtes de Vincer- 
ritude de ſes droits. ef P0309 e004 ( nder 
En effet, file Roi Georges avoir lieu de ſe flattert de la juſtice 


* a, 
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de ſa cauſe, pouvoit-il mieux faire que de la remettre entre les 
mains de ſes Sujets, & de leur en confier la defenſe 2 Le Prince 


competiteur de ſa Couronne venoit de lui en donner exemple. 


Ce r'etoit ni par le ſecours des Troupes'errangeres, ni par des 


Traites de confederarion & de ſubſides, quiil:seroir preſents 4 
la Nation Ecoſſoiſe pour ſe faire recevoir. Il navoit fait que 
reclamer leur juſtice & leur fidélitè. Voila les feules garanties 
qu'il avoit exigees, & qui lui ont obtenu une obèiſſance & plus 
* plus ſincere que celle qu'il auroit pt eſperer de tous 

es appuis Geangeis, 81 le Roi Georges avoit eu la mëème con- 
fiance en la bonre de ſa cauſe, wauroit-ib pas r une voye ſi 
ſimple & fi naturelle pour animer fes Sujets à ſa defenſe : Au 
lieu de ces ſecours dangereux, mauroit- il pas dd s adreſſer a ſon 
Peuple, & lui dire: Cet par votre libre ſuffrage que je regne ſur vous: 
vous mae appelle à votre Trone', & je Vat accept dans la vie de 
vous rendre heureux. Il ſe preſente un Competiteur qui pretend me diſs 
puter la poſſeſſion de votre C ouronne, II Sn 'rapporte à̃ votre Jugement ; 


de mon cote je veux bien j ſounettre ; dans Ia fenme perſuaſion que! 


cette meme juſtice qu'il reclame de votre part en ſa faveur, neſgauroit ſe 


declarer que pour moi. Ma Royaute eſt votre ouvrage : elle vous intereſſe 
autant & plus que moi-meme ; ainſi j en remets la defenſe entre; vos 
mains, bien convaincu que je ne ſgfaumis trouver nulle part un appu, 
pius aſſure que telui que votre valeur & votre fidelite me font jaſtement 
eſperer de vous. © : LG 13 JD 255 1799 9Þ:6 gh ien e 
Tel ou ſemblable auroit da Erre le langage d'un Prince qui 
auroit eu un juſte ſujet de confiance en la bontè de fa cauſe. & 
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en la fidelitè de ſes Sujets. La revolre prétendue: des Ecoflois',, 


(puiſqu'il platt au Roi Georges de qualifier ainſi leur priſe d armes, Ji 
ne devoit pas Fallarmer juſqu'a ce point que de mettre tout le 
Nord de Europe en mouvement pour en arrèter le progrès. Il 
n avoit qu'à Sen repoſer ſur ſon Peuple ; & ſi ſes droits ᷑toient 

Suite. | B auſſi 
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auſſi conſtans qu'il le OS. Peuple fidele l'auroit bien tùt 
raſſurẽ contre ies allarmes priſes ſi Vite & fi, mal-· a: propos. Notre 
Nation lui autoit fait voir par Fardeur de fon zéle, que quelque 
brave que ſoit le Peuple Ecoſſois, celui d' Angleterre ne lui 
cede en rien du cote de la valeur, ayant outre cela l'avantage 
de le ſurpaſſer du cbre des richeſſes, de la beauté de ſes Pro- 


vinces, della bonre de ſon terroir, & de letendue de ſon com- 


merce. La ſoumiſſion ſubite des Ecoſſois à un Prince qui tire 
deu iſon origine, avoit- ellel de quoi intimider fi fort la Nation 
Angloiſe, quelle fut obligee d'emprunter les bras de ſes voiſins 
pour ſe: garantir d'un peril de cette eſpèce : N'auroit-elle pas, 
trouve dans ſon ſein des reſſources plus promptes & plus effica-, 
ces que des ſecours ètrangers, ſuppoſe: qu elle eùt vù dans la, 


Juſtice- des prétentions du Roi Georges des motifs propres a la- 


nimer? Quoi] la bravoure de ſes Troupes, la ſupèriorité de ſes: 
forces, Vabondance de ſes richeſſes, la multitude & les proviſions, 
de ſes magaſins, le nombre & la puiſſance de ſes. Flottes, tant 
d'autres avantages de la nature & 45 Vinduſtrie, ne ſuffiſoient-ils; 
ur raſſurer ce Roi ? Avec le coeur de ſes Peuples, qu avoit- 
IIA eraindre de la part dune Nation dont le Pays, lors de lu- 
nion des deux Royaumes, na été value que pour la quatorziè- 
me partie de l Angleterre; & qui, quant aux ſubſides, fur un 
million de livres ſterlings, n'a ètè obligèe d'en fournir que vingt- 
cinq mille : Tant de motits de confiance-eroient plus que ſuf- 
fllans pour un Prince dont le droit Mauroit point ëtè Equivoque.. 
Combien donc neſt- il point facheux pour nous, que ce 


Prince nous ait fait cet outrage de nous moins eſtimer que la, 
Nation Ecoſſoiſe zque dis- je, moins mème que les Nations etran-, 


res? Quelles que puiſſent Erre les cauſes d'une ſi indigne pre-, 
rence, ſoit defiance, ſoit prevention, ſoit deſſein de nous ſub- 
juguer; jamais inſulte madd etre plus ſenſible a une Nation cou- 
rugeuſe, Ghacun de ces motifs eſt une injure. caracteriſèe, qu'il 
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eſt impoſſible a des gens de cœur de digerer.. Si c'eſt la mefiance, 
en la Pons de ſa cauſe qui la portè a Sccifier l'invaliditè de ſon 
droit par Lappui des Troupes étrangeres, quel redoublement 
d indignation ne doi - ce pas tte pqur nous, qu on veuille nous, 
forcer d'obeir: a n Prines qui aura pas un droit legitime A 


notre Couronne Une pareille violence n eſt· elle pas une excuſe 


Valable pour tout ce que nous pourrons entreprendre dans la 
vue de nous en garantir e Si c eſt une prevention injuſte contre 
thus 4 8 ä t 
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la fidelite de la Nation Wee quel affront plus 2 
peut · on faire à un Peuple plein d' honneur, que celui de ſoup- 
gonner ſa foi? Et cette indigne prference accordẽe des Etran- 
gers ſur les naturels du Pays, comme ſi Fhonneur & la fidelité 
Fur etoient plus en recommandation qua nous, ne doir= elle 
pas nous porter a faire tous nos efforts pour effacer cette rache 
1mprimee far notre front? Si c'eſt un deſſein formel de nous ſub- 
juguer, qui oblige le Roi Georges à appeller des Etrangers a ſon 
ſecours, ſouffrirons- nous patiemment les fers qu'on nous mon- 
tre de ſi pres, & prèſenterons- nous fans reſiſtance le col au jou 
qu'on eſt far le point de nous impoſer? Enfin fi ces trois en 
coneourent enſemble aux vũes ſecretes du Roi Georges, comme 
il y a grande apparence, notre ſenſibilitè en doit etre trois fois 
plus grande, & nos efforts doivent Etre proportionnes à llexc 
de l'inſulte qui nous eſt faite, & à la violence des maux qu'on 
nous prepare. Want. 195390007 "42 THO Senn | 72428101 
Tes inconveniens , Monſieur, tout funeſtes qu'ils ſont, ne 
font pas les ſeuls que nous ayons a craindre de la demarche que 
vient de faire le Roi Georges d' appeller a fon ſecours des Armees 
Etrangeres.. J'en prevois' encore un autre dont les ſuites me pai 
roiſſent de beaucoup plus terribles. Ow ewferons-nous cl 
ſi les Ecoflois, & le Prince auquel ils ont reſtituè leur Cou- 
ronne, pour ſe garantir de Firruption de ces Troupes étrange- 
res, appellent de leur core d'autres Errangers a leur ſecours? 
N r eee le cas eſt très- poſſible, mais nous avons mèẽme 
une eſpece de certitude que cela va ſe. faire, dans le Manifeſte 
que le Prince Charles Edouard vient de publier, & que le Roi 
Georges a criv refuter ſuffiſamment en le faiſant bruler par la main 
du Bourreau, quoique peut-erre il nait excite: par cette indé- 
_ Eente procedure , qu'un plus grand deſir de le lire. Il nous y eſt 
annoncè que ce Prince courageux ne demandoit pas mieux que 
de decider de la juſtice de ſes prètentions dans un combat felon 
tes loix de la Guerre, & ſans intereſſer les autres Princes dans 
cette querelle ; mais que 2 le Roi Georges cherchoit un 
appui a ſa cauſe dans des fecours errangers, il toit oblige à ſon 
exemple, & par les motifs d'une juſte defenſe ,. de procurer à ſes 
Peuples une ſemblable protection. Ce vaillant Prince erorr 
touable de vouloir remettre la déciſion des droits de fon Pere 
au ſort des armes, fans l'intervention d' aucune autre Puiflance 3 
mais il ne ſgauroit ètre blame de ſuivre le chemin que fon En- 
ee eee 1 nemi 


8 


| 5 12 J | 5 | 
nemi lui a trace. La conduite de ſon Compètiteur le juſtifie, & 
lui donne le droit d'employer les memes moyens dont celui-ci 
veut faire uſage contre lui. Pourquoi en effet ſeroit - il permis au 
Roi Georges d'armer tout le Nord en fa faveur, fans que la meme 
permiſſion fur accordee a ſon Rival? Ainſi voila les plus con- 
ſidèrables parties de l Europe, le Nord & le Midi, qui vont 
aſſigner leur champ de bataille dans les plaines de notre Royau- 
me: & de. la quelle funeſte deſolation pour notre Pays I Que 
deviendront pendant ce tems-la nos miſerables Habitans, qui 
devenus tour à tour la proye & la victime des differens Partis, 
nauront plus dautre retraite afſuree que celle que la charire 
des Peuples voiſins voudra bien leur accorder ? Je ne ſgaurois 
me repreſenter ſans fremir les incendies, les vols, les meurtres, 
les pillages & les autres excès que la fureur des guerres, & ſur- 
tout celle des guerres civiles, rend ſi communs. Tous les de- 
ſordres imaginables vont ſe ſucceder alternativement, chaque 
parti ſe faiſant une gloire de rencherir ſur la barbarie Pun de 
autre. On regardera peut- Etre ce que je dis la comme une exa- 
geration hy — ue. Mais ceux qui ont eu le malheur d'e- 
een la — guerres civiles ſoutenues par des Troupes 
etrangeres, pourront nous apprendre ſi ce tableau eſt. outré: 
tèmoin la Pologne, qui au commencement de ce ſiècle a ece fi 
long- tems le theatre de toutes ces calamites. Elle a gemi peu- 
dant pluſieurs annees, & elle gemir peut- tre encore des dèſor- 
dres que la barbarie des differens partis y a cauſes. 
Jamais Royaume n'a ere expoſe a de plus frequentes guerres 
civiles que le ndrre. Mais dans toutes ces guerres, une ſeule ba- 
taille, on deux tout au plus, ſuffifoient pour terminer la que- 
relle, parce que n tant point ſoutenues par des Troupes erran- 
atm les vaincus-ſe ſoumettoient, ou faiſoient ſemblant de fe 
ſoumettre au parti vainqueur : & des-lorsapres la punition d'un 
certain nombre de coupables, ou des Chefs de parti, tout le de- 
ſordre ceſſoit, & chaque Province rentroit dans le calme comme 
auparavant. Il nen ſera pas de meme dans le cas preſent. Le 
| en vaincu ſe fondant ſur les ſecours errangers & ſur les ren- 
rts qui lui viendront de tems en tems, nen ſera que plus ani- 
me 2 tirer vengeance de fa defaite ; & par ce moyen la guerre fe 
perperuera ſans ceſſe, ſans eſpërance d'en voir jamais la fin. 
Comme notre Iſle n'a point des Places fortes pour ſervir de 
retraite aux vaincus, ils n auront d' autre reſſource que dans le 
| 1 ay! | ſaccagement 
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ſaccagement total du pays par ou ils s enfuiront, afin d'Ster au 
arti victorieux la facilitè de la pourſuite. Le vainqueur de ſon 
core achevera de ruiner ce qui aura echape a la deſolation de 
Lautre parti; & ainſi nos Villes ſans defenfe ne ſeront plus que 
les triſtes reſtes d'un grand bucher. Notre Capitale, cette riche 
&. puiſſante Ville, qui ne connoir qu'une ſeule rivale, ſera ſuc- 
ge pen la proye de tous les partis, de mème que Prague vient 
de l'tre depuis peu par un changement continuel de Maitres. 
Voilà, Monſieur, une foible image des malheurs auſquels 
nous nous attendons. Voila la funeſte obligation que nous avons 
aux alliances contractèes à notre inſcu par le Roi Georges pour ſes 
interèts perſonnels. La crainte d'une rèvolution la engage a ne 
conſulter que ſa propre ſarere, ſans s' inquieter de celle de ſon 
Peuple. En execution des Traités qu'il a conclus, il a deja fait 
venir à ſon ſecours un corps de Troupes Hollandoiſes, & il en 
ſollicite vivement pluſieurs autres de toutes parts. Malheureuſe- 
ment pour nous ſon exemple a ere contagieux : ou pour mieux 
dire, ce ſera peut- èẽtre un bonheur pour nous, que l Ecoſſe me- 
nacee d'une inondation de Troupes étrangeres, ait marche ſur 
Jes traces de ſon Ennemi, plutor que de ſe laiſſer accabler par la 
multitude deſtinee contre fa libertè. Peut- Etre cette ſage pre- 
caution nous ſauvera-r-elle de la ſervitude dont nous =o 
fur le point d'eprouyer la rigueur. Quoiqu'il en ſoit, elle seſt 
adreſſèe aux Cours de France & d'Eſpagne pour en obtenir de 
ſemblables ſecours, qu'elle n'auroit jamais penſe a ſolliciter, fi 
les demarches de ſon oppreſſeur ne lavoit point reduite a cette 
dure neceſlite. Ces deux Cours ne penſoient point non plus a s im- 
miſcer dans nos diviſions, quoique la guerre ouverte qu'elles 
avoient avec le Roi Georges eùt pù les y autoriſer. Contentes d tre 
ſimples ſpectatrices de nos düllenſions 1 „elles les en- 
viſageoient comme un de ces evenemens qui formoient en leur 
faveur une agreable diverſion. La conduite du Roi Georges les. 
a fait ſortir de cette eſpece d'indifference. Son empreſſement 4 
chercher des ſecours de toutes parts, leur a fait comprendre qu'il 
ne leur convenoit pas de laiſſer accabler une Nation, qui ne satti- 
roit la vengeance du Roi Georges que pour avoir rendu juſtice a 
un Prince qui par les liens du Sang les touchoit de fi pres. Elles 
ont donc accorde par neceſlite ce qu'elles avoient juſqu' alors 
refuſe par bienſèance, quoiqu elles n euſſent pas beſoin d'un Trai- 
tè pour pouvoir le faire, puiſqu'elles y ètoient autoriſces par le 
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droit de la guerre. Mais ae W nous faire entendre par 
cette reſerve , que la guerre qu'elles ſoutenoient conjointement 
contre le Roi Georges , ne regardoit point la Nation, a moins 
qu'elle ne voulut y prendre part par une deference trop aveugle 
our les interèts de ce Prince; & que quoiqu'il leur fur permis 
d'uſer de toute la rigueur des loix de la Guerre, elles ne vouloient 
point S en ſervir a cet egard, afin que nous n'euſſions pas ſujet de 
nous plaindre qu'elles vouloient, malgre nous, nous donner un 
Roi de leur main. )))) YOGeT & SERMON be. 15 
 Ceſt donc a la dẽmarche du Roi Georges que nous deyons nous 
en prendre, fi nous voyons dans la ſuite les Enſeignes Frangoiſes 
& Eſpagnoles arborees au milieu de nos Villes, après y avoir va. 
celles de tant de Nations differentes que ce Roi y va faire clever. 
Nous y verrons celles de ces intrepides Irlandois qui viendront 
juſques dans nos foyers nous faire retracter cet injuſte mepris que 
nous avons {i mal-à propos congu depuis long- tems contre eux, 
& dont ils nous ont fait porter la peine à la Bataille de Fontenoy. 
Peut- tre mème y verrons- nous celles de ces braves Guerriers, 
jui ont trouvè Part d'allier le courage le plus heroique avec la 
plus exacte diſcipline & Vaprete la plus determinee pour le butin, 
& dont le nom ſeul. fuffic pour jetter l' pouvante parmi nos 
Apreès cette peinture, quoique legere, des malheurs qui nous 
menacent, ne conviendrez-yous pas, Monſieur , de quelle im- 
portance eſt pour la Nation le Probleme que j ai a vous propo- 
- ſer ? Le voici ſous-diviſe en quatre ou cinq propoſitions , qui 
formeront autant de queſtions, ſur leſquelles jſarrens de votre 
part une reponſe preciſe, & fondee ſur des raiſonnemens ſoli- 
des, tels que ceux que vous ſcavez employer ſi a propos, lorſque 
vous voulez vous donner la peine de traiter à fond une matiere 
de politique. La queition generale eſt celle-ci: Quel parti peuvent 
& doiuent prendre les Hollandois & les autres Puiſſances allices ſur la 
demande que leur fait le Roi Georges d'un ſtcours de T roupes dans les 
circonſtances ou ſe trouve preſentement la Nation Britannique! ; 
Les queſtions particulieres qui reſultenr de cette propoſition 
generale, ſont les ſuivantes: Ow OE. 
' Y a-tl quelque Traite qui oblige ces Puiſſances a Fenvoi de ce ſecours 
dans des conjondtures pareilles a celle ci? 55 n 
Heil y a des Traites de cette nature, doit. on les regarder comme con- 
tradles avec la Nation Britanuique , ou ſeulement comme perſonnels au 
Roz GEORGES? | Dans 


Dans la ſuppoſition que ces Puiſſances envoyent dans notre 
Royaume les ſecours ſtipules , de quel æil la Nation Britanmique doit 
elle regarder ces T roupes etrangeres introduites ſur ſes Terres ; 

Les traitera-t-elle comme des Troupes amies , allites & confederees , 
deſtinees uniquement 2 ſon ſecours & 4 ſa delivrance ? . 

Les regardera- telle comme des Troupes qui simmiſcent mal-a-propos z 
& fans en ttre prices, dans des any qui ne les intereſſent pas, & qui 
ne ſont point de leur competence? _ | ee 1 

Ne pourra telle pas meme les traiter comme des Eunemis, qui ſous un 
vain pretexte viennent faire irruption ſur ſes Terres? Et m aura- telle 
pas lieu de regarder leur dęſcente comme des actes d hoſtilitt commis 
contre la Nation? 3 | 0 | 
Telles font, Monſieur, les queſtions qui reſultent du Probleme 
que je vous propoſe, & ſur leſquelles j; attendrai votre reponſe 
avec une impatience proportionnee a leur importance. Je vous 
orie de me la donner le plus promptement qu'il vous ſera poſſible. 
* cas ne ſcauroit ètre plus preſſant. Vous ſentez trop bien l'in- 
rerer que j y ai, ainſi que le reſte de la Nation, pour me refuſer 
cette grace. Occupè depuis plus de trente ans a ambellir ma ſoli - 
tude, jetois enfin parvenu a en faire un ſejour convenable a un 
Gentilhomme Philoſophe. Quel triſte revers pour moi, fi ces 
jardins cultives de mes mains avec tant de ſoin; ſi ces arbres 
plantes & greffes par moi-meEme 3. ſi cette maiſon. ruſtique où 
je nai epargne aucune des commodites qui peuvent en rendre 
la demeure agreable ; {i tout cela venoit a Etre defole' par des- 
Soldats barbares pour des interers auſquels je ne prends aucune 
part ! | | z 


Impius hec tam culia novalia miles habebit ! 
Barbarns has fegetes? En queis conſevimus agros. pig 


J'ai Thonneur d' etre, &c. 
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REPONSE A LA LET TRE PRECED ENTE, 
eh Contenant la ſolution du Problime politique. ! 


Es queſtions dont vous me demandez, Monſieur, la ſolu- 
| | tion, me paroiſſent ſi intereſſantes pour notre Nation, que 
j interromps volontiers la ſuite de mes Reflexions touchant les 
droits des illuſtres Competiteurs de notre Couronne, pour m'ap- 
v f a Vexamen d'une matiere ſi importante. La Sf des mal- 
eurs que vous nous faites apprehender , ma tellement frappe, 
que plus |'y reflechis,, plus je me perſuade que ce n'eſt point fans 
quelque pernicieux deſſein qu on veut faire venir au milieu de 
nous une ſi grande quantitè de Soldats de tant de Nations diffe- 
rentes. Quelles que puiſſent ètre les intentions du Roi Georges, 
le moindre mal qui puiſſe en reſulter pour la Nation, eſt la de- 
ſolation totale de notre Pays. Vous Vavez parfaitement demon- 
tre, & je ſouſcris de bon cœur au jugement que vous en avez 
portè: je me flatte qu A votre tour vous ſouſcrirez a la ſolution 
que vous me demandez, & que je vais vous donner en 28 
rant toutes vos queſtions Pune après autre, ſelon Vordre dans 


* 


lequel vous les avez rangees., We teſt 6 ohm; WC 
_ ATﬀegarddelapremiere propoſition, qui conſiſte a demander 
quel parti doivent + peuvent prendre les Hollandois & les autres Prin. 
ces Allies du Roi GEORGES, touchant la demande dun ſecours de 
T roupes dans les circonſtances preſentes : la reponſe en ſera courte 
& ſimple. Ces Puiſſances doivent les refuſer , & elles y ſont in- 
diſpenſablement obligees, à moins qu'elles ne veuillent s expo- 
ſer a n des Peuples de la Grande - Bretagne. 
Une pareille deciſion vous paroitra ſans doute trop ſeche & 
trop hardie. He bien, je conſens que vous differiez de Padoprter 
juſqu'à ce que je Faye établie fur des preuves ſolides & con- 
vaincantes. C'eſt ce que je ta cherai de faire le plus ſuccintement 
qu'il me ſera poſſible  _ | £9 
Je poſe pour principe que les Traires qui ſubfiſtent entre le 
Roi Georges & les autres Princes, ne renferment qu'une Allian- 
ce purement defenſive ; parce que les Alliances offenſives ſont 
| iy elles-memes fi eas , & {i contraires a la tranquillitè des 
Etats, qu'elles ne doivent jamais avoir lieu que dans des cas ex- 
ED] . traordinaires , 


traordinaires, & lorſqu' on L 2 dlautre moyen d' obtenir la 
reparation des griefs dont on ſe plaint. Ni le Roi Georges, ni la 
Nation Britannique ne ſe ſont point juſqu A preſent rrouves dans 
le cas d'avoir recours a ces ſortes de Traites pour ſe faire ren- 
dre juſtice. Ainſi ce n'eſt pas trop hazarder que de dire que les 
Alliances dont nous parlons, ne peuvent regarder que la de- 
fenſe & la ſùretè mutuelle des Parties contractantes. En conſé- 
quence des engagemens qui rẽſultent des Traites de cette eſpece, 
la Partie attaquèe a droit de demander a ſes Allies les ſecours 
ſtipulés dans la Convention. Mais pour ètre en droit de faire 
cette demande, il faut que le Prince qui la fait, ſoit rẽellement 
attaquè par un Ennemi erranger & par des forces Etrangeres. 
Car ſi l'attaque vient de la part des Sujets de ce Prince, ſoir 
pour le maincien de leurs privileges, ſoit pour des griefs d'une 
nature a n' etre pas de la competence des Princes allies, ces Prin- 
ces ne ſont plus dans Vobligation de fournir des Troupes a la 
Partie qui les demande. Pourquoi cela? Parce que ces engage- 
mens ne font pas moins contractèés avec la Nation qu'avec le 
Prince qui la gouverne. Tout ce que peuvent faire les autres 
Princes en qualité d' Amis & d' Alliés, c'eſt d interpoſer leur me- 
diarion pour aſſoupir les differends qui diviſent les Sujets d' avec 
leur Souverain. S'ils prennent un autre parti, ils ne doivent plus 
etre regardés que comme les fauteurs de la tyrannie, & les inſ- 
trumens de Poppreſſion ; & dans ce cas la Nation contre laquelle 
ils fourniſſent des Troupes, a un juſte ſujet de les traiter en enne- 
mis, & de leur declarer la guerre. VUiht Sl 
Faiſons Vapplication de ce principe aux circonſtances ou nous 
ſommes. La Nation Brirannique fe trouve diyiſee au ſujet de 
deux Princes, dont Pun revendique la Couronne de ſes Ancerres, 
& Pautre eſt poſſeſſeur actuel de cette Conronne. Une partie de 
la Nation a reconnu les droits du Prince légitime, & lui a rendu 
Juſtice. L'autre partie, ou eſt encore dans Vindeciſion , ou ſe 
diſpoſe a ſuivre'Vexemple des premiers. Il. ne s'agit la-dedans de 
rien moins que d'une irruption de Troupes errangeres. Le Prince 
deſcendu de nos Rois, n'eſt point venu à main armee pour nous 
ſubjuguer. Il seſt preſence ſeul, ſans autre appui que la bonre 
de ſa cauſe. Il a rache d'emouvoir-la fidelitè des Sujets du Roi 
ſon Pere, & il y a rèuſſi en partie. Si ceſt 1a une violence, c'eſt 
une violence bien douce, & dont je ne crois pas qu'on puille ſe 
plaindre. Entre Particuliers, une pareille conteſtation donneroit 
b Suite 11 þ MALIELE 
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matiere à un proces civil. Elie Princes qui n'ont point de Su? 
perieur, ni d autre Juge que Dieu, le ſort des armes ſeules en 
peut decider. Mais ces armes ne doivent point Erre des armes 
errangeres. C'eſt du ſein mème de la Nation qu'elles doivent ſe 
tirer. Chaque Particulier prend alors le parti qui lui paroit le 
las conforme ou à ſes interèts, ou a ſes lumieres. Les Princes 
e nont aucun droit de prendre connoiſlance de ces di- 
viſions pour sen conſtituer les Juges. Si c'eſt au nom de la Na- 
tion que le Prince a contractè avec eux, il ne leur eſt plus per- 
mis de ſe meler d'une conteſtation dans laquelle le Peuple eſt 
partie contre ſon Roi, ou pour mieux dire, contre celui qu'elle 
ne reconnoſt plus pour ſon Roi. Ees Troupes quiils fourniroient 
a ce Prince, en vertu de leur Alliance, ne ſeroient alors em- 
ployees que contre la Nation, ou du moins contre une partie 
conſiderable de la Nation. Or il eſt viſible que ce ne peut jamais. 
avoir ere Vintention de la Nation, que les Princes avec qui elle 
a traité, fourniſſent des Troupes contre elle-mEme , ou contre 

une de ſes plus conſiderables parties- | 
Je ſgai bien que pour juſtitier cet envoi de Troupes , on ne 
manquera. pas A oer deux pretextes , qu'on voudra faire 
paſſer pour des motifs legitimes.. Le premier ſe tirera de la guerre 
dans. laquelle le Roi Georges ſe trouve engage contre les Couron- 
nes de France & d'Eſpagne.. Le ſecond ſera pris des termes mè- 
mes de l' engagement, qui portent que les Princes Allies fourni- 
ront au- Roi Georges . Habe auxiliaires ſtipulèes, au cas qu'il 
Séleve dans ſes Etats quelque faction en faveur du Pretendant, 
dont le but tende ale depouiller de la poſſeſſion de ſa Couronne. 
Mais quelque plauſibles que paroiſſent ces prétextes, il ne ſera. 
pas difficile de demontrer, en les examinant de près, qu'on ne 

ſgauroit en faire Lapplication a la queſtion que nous traicons.. 
Quant au premier motif tire de la guerre ouverte de la Na- 
tion Britannique contre les Couronnes de France & dEſpagne, 
Je ne vois pas que la nature des Alliances qu'on allegue, oblige 
les. Princes Allies.a aucun envoi de Troupes dans notre Royau- 
me, & cela pour deux raiſons principales: Pune qu'il neſt pas: 
certain que les Rois de France & d Eſpagne ſoient les agreſſeurs, 
& qu ainſi ils ne ſcauroient Ctre compris parmi les Ennemis ſpé- 
Cifies dans une Alliance purement defenſive : l'autre que quand 
meme ils ſeroient les agreſſeurs, le Roi Georges n'eſt. pas dans le 
cas d' introduire ſous ce Pretexte des. Troupes etrangeres. dans 
Ik Royaume.. ? | Je 


Je dis d' abord qu'il n'eſt 1 PE que les Rois de France. 
& d' Eſpagne ſoient les agreſſeurs. A Vegard du Roi d'Eſpagne , 
il n'y a aucun doute qu'il ne Veſt pas. Il doit mEme Etro 5 peu 
regardè comme tel, que ce Prince pour eviter tout ſujet de rup- 
ture avec la Grande- Bretagne, avoit conſenti par une conven- 
tion expreſſe de reparer les griefs qu'on imputoit a ſes Officiers. 
Pour cet effet il avoit accordè a notre Nation, pour dedommage- 
ment des depredations dont elle ſe plaignoit, la ſomme de quarre- 
vingt- dix mille livres ſterlings, ſi je ne me trompe. Mais dans le 
tems que cette convention commencoir a $'executer de bonne 
foi: dans le tems que tout le monde regardoir ce demele com- 
me aſſoupi & rermine ; dans ce mème tems, au grand etonne> 
ment de tout le Public, on vit parottre de la part du Roi Georges | 
une declaration de guerre contre 'Eſpagne, munie de routes les 
clauſes les plus terribles. Ainſi il eſt evident par toute la ſuite 
des fairs , que le Roi d'Eſpagne , loin d'erre Vagreſſeur , a ere 
au contraire attaquè de la maniere du monde la plus injuſte. 
La queſtion n'eſt pas rout-a-fait ſi evidente de la part du Rot 

de France, parce que la declaration de guerre de ce Prince à 
precede la notre de quelques jours, & qu'ordinairement on re- 
garde comme agrefleur celui qui declare.le premier la guerre, 
3 coo, oa parler celui-la ſeul doive Erre cenſe agreſ- 

eur qui fair les premiers actes dhoſtilite, ou celui qui Ss eſt juſ- 
tement attire la guerre par des inſultes marquees & par des at- 
taques inopinees. C'eſt ce que prerend la Cour de France, en 
imputant au Roi Georges d'avoir ſans aucun pretexte légitime 
fait attaquer par deux fois les Eſcadres Frangoiſes, & de S tre 
contentè toutes les deux fois d' apporter pour excuſe que c'eroit 

une mepriſe , qui avoit fait prendre les Vaiſſeaux Francois pour 

des Vaiſſeaux Eſpagnols. Outre ces deux inſultes, on accuſe le 
Roi Georges d'en avoir fait une troiſième encore plus caracteri- 

ſee ; je veux dire d'avoir fait brüler les Galeres 8 dans 

un des Ports de France, quoique ce lieu dur Erre pour elles un 
azile ſacre & reſpectable. Enfin, comme {i ces inſultes n euſſent 

pas ere ſuffiſantes pour denorer la paſſion. qu' avoit le Roi Georges 

d'entrer en guerre contre cette Couronne , ce Prince n'a plus 

laiſſe aucun lieu d'en douter , lorſque devenu General de la 
Reine de Hongrie, à la tète d'une armee compoſèe de ſes propres 
Troupes Hanoveriennes, des Troupes Angloiſes, des Hollan- 
doiſes, & de celles des Princes de I Empire à la ſolde de la 
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Grande - Bretagne, il eſt at faire irruption fur les Terres de 
France, & y a commis les degars que la ſeule guerre peut au- 
toriſer. Et en quel tems ce Roi a-t- il fait tous ces actes d' hoſ- 
tilitè > C'eſt dans le tems que le Roi de France n'etoit en guerre 
contre aucune Puiſſance, non pas mème contre la Reine de 


Hongrie, ſous le nom de laquelle ce nouveau General de cette 
Princeſſe faiſoit toutes ces entrepriſes. Dans le tems que le Rot 
de France declaroit ſolemnellement qu'il ne pretendoir rien de 
la ſucceſſion de la Maiſon d' Autriche: & que sil preroit un 
corps de Troupes a !Empereur Charles VII, felon les T raites. 
d'alliance qu'il avoit avec la Mgiſon Electorale de Baviere,. ce 
n'etoit uniquement que pour obliger la Reine de Hongrie a 
entrer en ae er touchant les . PEle&eur de Ba- 
viere prerendoit avoir ſur quelques parties de la ſucceſſion de la 
Maiſon d' Autriche. Dans le tems que cet Empereur vouloit ac- 
cepter pour arbitres & mediateurs, non ſeulement les Etats de 
Empire, mais encore les Provinces-Unies & le Roi Georges lui- 
meme. Dans le tems que ce pacifique Empereur venoit de de- 
_ elarer que pour la tranquillitè de l Empire, il conſentoit de re- 
noncer à ſes prètentions; & que pour marquer combien ſa pro- 
poſition etoir ſincere, il avoit remerciè le Roi de France de fes 
fecours. Dans le tems enfin que le Roi Georges lui-mEme avoir 
 Ggne une convention pour la neutralitè de ſon Electorat d' Ha- 
novre. C'eſt, dis- je, dans ce tems - là que ce Prince vint faire 
cette brayade ſur les Terres de France. . 
Toutes ces circonſtances rèunies ſuffiſent pour nous faire 
comprendre, que sil faut juger des intentions ſecretes des hom» 
mes "apex par leurs actions que par leurs paroles, on ne peut 
refuſer au Roi Georges le titre d'agreſſeur, quelquantericure 
qu'ait ere la declaration de guerre du Roi de France. Mais com- 
me je nai pas deſſein d'examiner en cet endroit auquel de ces 
deux Princes on doit imputer la guerre que la Nation Britanni- 
que a 2 ſoutenir contre la France, & que cette queſtion ere 
Etre traitèe plus à propos dans les Lettres ſuivantes, lorſque je 
rechercheral les motifs ſecrets qui ont pù engager le Roi Georges 
à entrer en guerre contre les Frangois., je me contente d' exami- 
ner 2 le preſent , que quand meme il ſeroit vrai que les Rois 
de France & d Eſpagne ſeroient les agreſſeurs, on ne pourroit point 
en inferer que les Princes allies du Roi Georges ſont, en vertu 
de leurs Traités, obliges de lui fournir des Troupes dans les con- 
„ | ls 1 jonctures 
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| Jonures preſentes. Je me fonde ſur cette raiſon principale, que 
les Etats de ce Prince ne ſont point 2 & ne courent au- 


cun danger de la part de ces Puiſſances. Toutes les attaques qui 
peuvent intereſſer la Grande-Bretagne ſe font par mer, ſur la- 
quelle le nombre & la force de nos Eſcadres nous mettent en 
| arers „ou du moins ne nous laiſſent point apprehender d'echec 
irreparable. Du core de la terre, les principaux efforts ſe font 
{ar les Etats de la Reine de Hongrie: ce qui n'intereſſe la Na- 
tion Britannique qu indirectement, & ne ſe trouve point dans 
le cas fpecifie par les Traites d'alliance. Le Roi Georges lui- 
memeen eſt ſi perſuade , que quoique la guerre contre ['Eſpagne 
foit pouſlee avec vigueur depuis pluſieurs annees , & celle contre 
la France depuis environ deux ans, il n'a pas crit devoir recourir 
a ſes Allies pour les ſommer de leur promeſſe. Ces ſortes de 
Traités renferment toujours des clauſes relatives qui les reſtrai- 
gnent. Quelquiindefinis qu'en ſoient les termes, Ils ſe rappor- 
tent nẽceſſairement au but qu on S eſt propoſè. Or quel eſt-il ce 
but? C'eſt ſans doute de ſe garantir mutuellement les Etats que 
chaque Partie contractante poſſede dans le tems de ces Traites. 
Si N les Princes contre qui on entre en guerre, n'ont aucun 
deſſein de Vagrandir aux depens de leurs Ennemis: s ils ne font 
la guerre que pour obtenir la reparation des torts dont ils ſe 
laignent: Sils ne forment aucune prerention ſur les Etats de 
—— Ennemi, les Allies du Prince attaquè n'ont aucun ſujet de 
Lallarmer, & ne ſont point tenus en vertu de leurs Traités de 
. fournin leut gontisg ent. | 
Appliquons cette maxime a la guerre que le Roi Georges ſou- 
tient contre les Rois de France & d'Eſpagne. Il paroſt par toute 
la conduite de ces Princes, & par toute la ſuite de leurs entrepri- 
ſes, qu' ils n' ont aucune penſèe de demembrer quelque partie des 
Etats de la Grande- Bretagne, ni de 'Sapproprier quelqu'un de 
ſes Domaines ficues en Europe, qui ſont les ſeuls garanus par les 
Princes alliès. D'où il Senait que puiſque les Etats du Roi 
| Georges ſituès en Europe ne periclitent point, les Princes allies. 
ſont quittes de leur garantie, & ne ſont plus dans le cas de four- 
nir les Troupes promiſes par leurs Traités. Ils ont eux-mèmes ſi 
bien ſenti la reſtriction de leurs engagemens, qu' ils ont vũ juſ- 
qulici avec indifference les differentes operations des Armèes de 
part & d'autre, & ne ſe ſont pas crùs obliges d'entrer dans la 


querelle, parce qu' ils ont compris que leur promeſle ne les obli- 
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geoit quꝰà la defenſe des Etats du Roi Georges ſitues en Europe, 
feſquels n'erant point attaquès & ne courant aucun danger, ils ſe 
ſont regardes comme libres de tout engagement. Cela eſt {i 
vrai, que le Roi Georges n'a pas ofe alleguer ce motif dans la 


demande qu'il fair d'un corps de Troupes: il geſt reſtraint au ſeul 


prètexte de [invaſion que vient de faire Iheritier du Roi Jacques, 
& a celui de la prerendue rebellion d'une partie de ſes * 


Javoue que c'eſt 1a auſſi le veritable cas que ſes Predecefleurs 


& lui-meme ont ſpecific & ont eu en vũe dans les differens Trai- 
res quils ont faits. C'eſt donc ce motif qui nous reſte a examiner: 
ce que nous nous propoſons de faire Tow deux points de vue. 
Le premier, ſi les Allies du Roi Georges ont pu legitimement faire 
de pareils engagemens- Le ſecond, ſi les ayant fairs, la Nation 
Bricannique les à approuyes ou rejettés. Uo pak] Ret ; 
Nous avons dit ci: deſſus que le Roi Georges navoit contracts 
avec les Princes errangers qu'une alliance purement defenſive: 

ue le but de cette alliance ne pouvoit ętre que la garantie mu- 


tuelle de leurs Etats contre une invaſion errangere: que ce n'eſt | 
pas ſeulement en leur nom que les Rois font ces ſortes d'alliances, 


mais encore au nom de leurs Sujets, qui y ſont autant incereſles 
qu'eux-memes : que fi les Peuples ſous le nom de leur Souverain 
dort cenſes parties contractantes, ils ne peuvent jamais avoir eu 
deſſein de demander du ſecours contre eu mèmes, ni des armes 
pour leur propre deſtruction. Ces principes ſont ſi ſenſibles, que 


ce ſeroit les affoiblir que de s amuſer a les prouver. Mais nen 


reſulte- t- il pas que les Allies du Roi Georges ne ſont tenus de lui 
fournir des Troupes que dans le cas d'une invaſion à main armee, 
& à laide de Troupes ennemies? Si donc Pheritier du Roi Jacques 
Te preſente ſeul, ſans aucune ſuite mEme proportionnee a ſa naiſ- 
fance; sil ſe contente de reclamer fa Couronne, ſans autre ap- 

ui que la bonne volontè des Peuples de la Grande-Breragne: Sil 
eſt appelle par une partie de la Nation, & fur le point d'etre 
recu avec joye par Fautre partie, qui ne voit que ce neſt pas 1a 
le cas exprime dans les alliances , qui n'ont eu pour but que de 
defendte la Nation contre la violence des Puiſſances errangeres 
qui voudroient lui faire accepter un Roi malgre elle, mais dont 


Tintention n'a jamais pu etre de {tipuler contre elle-mEme des 


ſecours qui lui Srafſent la liberté de ſe choiſir les Souverains 
auſquels ils youdroienr obèeir? | . 
On objectera ſans doute que ſelon les Loix de la Grande- 

. Bretagne, 


| | - cal 
Bretagne, les Rois ſeuls ont le al de faire des Traites de paix 
& d' alliance, auſſi- bien que celui dedeclarer la guerre a qui bon 
leur ſemble, ſans le conſentement de leurs Sujets: & qu'ainſi en 
vertu des prèrogatives de ſa Couronne, le Roi Georges a pu faire 
telles alliances qu'il jugeroit a propos, ſans Erre oblige: den 
rendre compte a ſes Sujets. On ne conteſte point aux Rois ce 
double privilege de faire la guerre ou la paix ſans le conſen- 
tement de la Nation, non plus que celui de contracter des al- 
liances a ſon inſęu & ſans la conſulter. Mais auſſi on ne ſcauroir 
nier que toutes les fois que les Rois d' Angleterre, en conſẽquence 
de leur prèrogative, fe ſont aviſes de faire la guerre, ou de con- 
clure des Traitès de paix & d' alliance ſans la participation de leurs 
Sujets, ou dans des circonſtances qui pouvoient leur porter pre- 
judice, la Nation s'eſt toujours roidie à leur refuſer les ſubſides 
neceſlaires, juſqu'a ce qu'ils euſſent eu egard a ſes juſtes remon- 
trances, & conſultè ſes veritables interers.. A plus forte raiſon 
la Nation a- t-elle droit de ſe ſoulever & de ſe plaindre, lorſ- 
que ſon Souverain fait des alliances, „„ ſont 
contre ſes interers , mais qui tendent encore a la deſolarion totale 
du Royaume.. e , e | 
On ne manquera pas d objecter encore que la Nation Britan- 
nique etant diviſee en deux partis, dont Fun tient pour le Rot 
Georges, & autre favorife 'Heritier du Roi Jacques, les Princes 
etrangers en ſe declarant pour le parti du Roi Georges, ſonrcenſes. 
ſe declarer pour la Nation, parce que on doit toujours conſi- 
derer le parti uni au Roi regnant comme le parti de la. Nation, 
Pautre parti ne meritant d'erre regardè que comme une faction de 
rebelles & de mecontens qu'il eſt de Vinterer de la Nation de re- 
rimer. Cette objection eſt plus ſpecieuſe que ſolide, comme il 
. facile de Sen convaincre par la reflexion ſuivante: c'eſt qu il 
eſt faux que le parti uni au Roi regnant ſoit toujours le parti de 
la Nation. Cela meſt vrai que quand le Roi regnant eſt le Roi 
legitime. Car quand ce Roi regnant a un Compęètiteur dont les 
droits ſont fondes ſur la naiſſance, & qui ne ſe trouve exclu que 
ar une faction puiſſaute ſoutenue des armes etrangeres ,. alors 
le parti de la Nation eſt celui qui ſoutient le parti de la juſtice & 
les Loix de Etat; & le parti contraire, quelque nombreux qu'il 
ſoit, quoiqu'il ſoit appuye. de Fautorite de celui qui poſſede la 
puiſſance ſouveraine, ne peut tre regarde que comme une fac- 
tion de rebelles & de ſèditieux. Ceſt ainſi, par exemple, que du 
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tems de Cromwel, le parti des Cavaliers, comme on les 9 45 
10n 


Ceſt-a-dire, le parti qui ſoutenoit la Loi de la ſucce A la 
Couronne en la perſonne des Princes de ia Maiſon des Stuards, 
Etoir veritablement le parti de la Nation, quoique le plus foi- 
ble; tandis que celui de PUſurpateur ne pafloit , non- ſeulement 
parmi nous, mais encore chez tous les Peuples de Europe, que 
pour une faction de perfides & de fanatiques, dignes de Pexe- 
cration de tout Univers. Cependant ce parti de fanatiques Etoit 
le plus nombreux, & outre cela ſoutenu de la puiſſance preſque 
royale de PUfſurpareur , qui etoir tellement reſpecté & conſi- 
dere par tous les Potentats de! Europe, qu'ils briguoient a l'envi 
d'entrer dans fon alliance, lors mEme qu'ils ne pouvoient s em- 
pecher de le dereſter, | 2 894 . 
Voila un exemple bien ſenſible qu'il ne faut jamais decider 
ni par le nombre, ni par la puiſſance d'un parti, qu'il eſt celui 
de la Nation: mais qu il faut conſulter la juſtice de la cauſe que 
defend un parti, pour lui attribuer ce titre honorable. On ne 
doit jamais faire cette injure à une Nation, de la croire capable 
de ſe declarer pour Finjuſtice. Lorſque le gros de la Nation 
ſemble la favoriſer, il faut lui faire la grace de croire qu'elle 
ſuccombe par force, & qu'elle gemir ſecretement de l'oppreſſion. 
Il ſuffit qu un petit nombre reclame en faveur de la verite , de 
la juftice & des loix fondamentales de V'Erar, pour qu'on puiſſe 
regarder ce petit nombre comme le vèritable parti de la Nation, 
qui lui applaudit en fecrer , & qui dereſte intèrieurement Vop- 
preſſion ſous laquelle elle gemir par la tyrannie des factieux. C'eſt 
ce que nous aurons occaſion de demonrrer une autre fois plus 
au long. S. 8 1 - 
Pour le préſent contentons-nous de faire application de ce 
principe aux circonftances preſentes. Pour cet effet remontons 
uſqu au regne du Roi Jacques II. Ce Prince eroit inconteſta- 
lement notre Roi legitime avant Vinyaſion du Prince d Orange, 
& par conſequent cc x qui ſontenoient ſon parti, devoienr erre 
regardes comme le parti de la Nation, paiſqu'a la qualite de 
Roi regnant il joignoir celle de Roi legitime & dheritier des 
droits de ſa Maiſon. Mais fi ſon parti eroit alors celui de la Na- 
tion, comment a-; til ceſſè de PErre ? Sera- ce l'invaſion du Prince 
d Otange qui lui a fait perdre ce titre? Mais quoi] parce qu'une 
uſurpation eſt ſuivie d'un heureux ſucces, en devient-elle plus 
legitime 2 A ce compte, celle de Commel, ſi abhorrèe de 4 le 
monde, 
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monde, devroit meriter tous nos Eloges , puiſqu'il n'y en a 
jamais eu qui ait été favoriſce d'une plus longue ſuite de proſ- 
1 Le Prince d' Orange n'avoit alors pas plus de droit actuel 
notre Couronne , que uſurpareur Cromwel ; ainſi ceux qui ſe 
declarerent pour ſon invaſion , ne pouvoient Etre regardes que 

comme une faction de mècontens, leſquels, quand meme ils 

auroient ere fondes dans leurs plaintes, prenoient une voye ille- 
gitime pour les faire ceſſer. 1 3 [IE 
Si donc lors de cette invaſion, le parti de la Maiſon Royale 
des Stuards etoit le parti de la Nation, il n'a jamais ceſſè de 
Ferre, & il Feſt encore aujourd'hui, parce qu'on en doit juger, 
non par le nombre & la puiſſance des partis, mais par la juſtice 
de la cauſe qu' ils ſoutiennent, & par leur attachement aux Loix 
fondamentales de l'Etat. En France du tems de la Ligue, la 
rebellion des Peuples avoit gagne preſque toutes les parties de 
IEtat. Il n'y avoit ni Ville ni Bourg, pour ain dire , Ou ce parti 
ne füt dominant, tandis que celui du Roi legirime oſoit a peine 
montxer la tète. Voudrions- nous faire cet N a la Nation 
 Erancoiſe, que de [ui mputer une reyolte preſque generale 1 
Non, ce n*eroir point la Nation qui Etoit dans un erat de rebel- 
lion. C'eroir à la verite un parti formidable, qui ſous de ſpècieux 
prerextes, & ſur- tout ſons celui de Religion, toujours reſpec- 
table aux Peuples, avoir ſeduit Vimagination d'une grande partie 
des Habitans de ce Royaume Quelqu'erendue , quelque puiſſante 
que fur cette furieuſe Cabale, on ne devoit point la regarder 
comme le crime de la Nation, puiſqu' elle en gemiſloit en ſecret 
mais plutor comme les effets d'une 5 dont les cauſes 
Eroient inconnues. Des-lors qu'il y avoit un petit nombre de 
fideles Sujets qui combarttoienr pour la juſtice & pour la conſer- 
vation des Loix de Etat, ce petit nombre repreſentoir yerita- 
blement la Nation Francoiſe , dont les Ligueurs devoient plutor 
etre regardes comme les ennemis mortels, que comme les 
Cette image nous convient admirablement bien, & nous doit 
etre appliquee. Mettant à I'6cart tout ce qu'une comparaiſon 
peut avoir d'odieux, repreſentons - nous que Jacques IT. ſoit 
Henri III, & le Duc de Guiſe le Prince d Orange, & nous trou- 
verons que tous les traits ſe reſſemblent ſi fort, qu on les prendroit 
les uns pour les autres. Les Ligueurs avoient ſouleve tous les Or- 
dres de l Etat contre Henri III, en lLaccuſant de penchant pour 
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les Huguenots; nos Factieux 3 donner une fãcheuſe 
impreſſion contre Jacques II, en Vaccuſant d'avoir du penchant 
ur ceux que nous appellons- Papiſtes. Le Duc de Guiſe, a la 
N des troubles, aſpiroit a la Couronne de France; le Prince: 
d' Orange aſpiroit à la nòtre, a la faveur de ſemblables troubles... 
Hs n'y avoient pas plus de droit lun que autre. Juſques-la tout 
eſt egal entreux ; & la ſeule difference qui s'y trouve, eſt que 
le Prince d' Orange a rèuſſi, & que autre a.echoue. A cela près, 
on diroit que I hiſtoire de l'un eſt celle de lautre. Cependant ,. 
comme nous rendons cette juſtice a la Nation Francoiſe, de ne 

pas lui attribuer les égaremens de la Ligue, a cauſe de ce petit: 
nombre de perſonnes ſenſèes qui sen preferverent, nous deman- 
dons pour nous la meme juſtice, qu on ne nous impure pas le 
crime de l'invaſion du Prince d' Orange., ſur-tourt a cauſe de ce 
grand nombre de/fideles Sujets qui Yonr toujours deteſtee.. = 
Revenons a notre principe. Sil eſt une fois conſtant que le 
parti du Roi Georges n'eſt pas celui de la Nation, meſt-ce pas 
une conſequence nèceſſaire, que les Princes qui ont 8 
faire alliance, non avec ce Prince ſeulement, ou avec ſon parti, 
mais plutòt avec le corps de la Nation dont il etoit en quelque 
ſorte le repréſentant, ne peuvent plus ſans injuſtice fournir des 
Troupes à leur Allie, lorſquil eſt viſible qu'elles ne ſgaurotent: 
Etre employees que contre la Nation, ou ce qui eſt. la meme- 
choſe , contre cette partie de la Nation, qui combatrant:pour-la 
Loi fondamentale del Etat, pour la ſucceſſion. herediraire., doit 
indubitablement paſſer pour le corps de la Nation? Cen'eſt point 
par la force ni par la-grandeur du parti qu'il en faut juger : c'eſt: 
par les motifs & par l intention. Princes allies, pouvons- nous leur 
dire, nous ſommes deux partis diviſts de ſentimens & diintertts : Pun. 
ſoutient la Loi la plus ſacree & la plus fondamentale de I Etat: l'autre 
vent la detruire. Jugez-nous vous memes. Lequel de ces. deux partis vous: 
paroit-il combatine pour la-juſtice & les interets dela Patrie? C'eſt ſans: 
doute le premier. Cela etant, puiſque vous. vous dites nos allies, vou-: 
driez-vous preten vos bras & uos epees poun la deſtruction de notre gou- 
vernement & pour le ſoutien de Vinjuftice ? 5 

La Grande Bretagne n'eſt pas le ſeul Etat de Europe. où la 

ſucceſſion ala Couronne ait cauſe des revolutions... Elles y ont 
ala veritè etè plus frequentes que chez les autres Peuples. Mais 
y en a peu qui en ayent ere exemprs. Cependant parmi le grand 
nombre d exemiples que l hiſtoire nous en fournit, nous ne trou- 
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vons pas que les Princes errangers S en ſoient mèlés, ni qu'ils 
ſoient entres. dans la querelle, lorſqu elle n'etoit qu'entre les 
differens membres d'un Etat. Si quelque Prince étranger Sen 
eſt mele, ceſt lorſqu'il eroit en guerre avec quelqu'un des Pre- 
tendans, & qu'il cherchoir à lui faire tout le mal permis par les 
loix de la Guerre. Lorſque le Portugal ſecoua le joug de VE1- 
pagne pour mettre ſur fon Trone un Prince de ſa Nation, de 
tous les Etats etrangers il n'y eur que la France qui prit part a 
la querelle 5 encore ne fut- ce pas en vertu de quelque Nh : 
precedente avec la Nation Portugaiſe , mais parce quelle Eroir 
alors en guerre ouverte avec le Roi d Eſpagne. Et mème lorſ- 
que la France eut fait la paix avec ce Roi, elle ceſſa de fournir, 
du moins publiquement, des ſecours aux Portugais, parce que 
hors le cas de guerre, il ne lui convenoit pas de ſe meler d une 
conteſtation qui ne devoit intereſſer que cette Nation. Ce meſt 
donc qu'en cas de guerre qu'il eſt permis d'intervenir en faveur 
de Pun des Compètiteurs, contre celui avec qui 'on a des de- 
meélés. Or VHeritier legitime du Roi Jacques n'eſt en guerre avec 
aucun Prince etranger. Son Pere n'y a jamais éëtè, & lui encore 
moins. Par quell raiſon donc les Princes 'errangers , qui n'ont 
aucun interèt dans cette conteſtation, voudroient-ils Pempecher 
de remonter fur le Trône de ſes Ancètre :: | N 
5 Autre exemple plus recent. bool les Moſcovites ont jugs 
a propos de detroner le jeune Czar Jean, pour rendre la Cour 
ronne à la Princeſſe Elizabeth, fille de Pierre le Grand; les au- 
tres Princes, ceux mèmes qui avoient des alliances ayec la 
Moſcovie, ont vu d'un Sil indiffèrent cette ſubite revolution, 
Ni la Reine de Hongrie, ſi proche parente du Czar derrone, ni 
le Roi Georges , 6 intime allie de ce jeune Prince,-ni le Roi de 
Pologne ,quiavoir de {i grandes obligations a fa grand'-rante, ne 
ſe ſont pas criis obliges de faire marcher leurs troupes pour le 
rerablilemenr de leur Allie. S ils ſe ſont remues en ſa Pogue 
ce n'a ere que par des pratiques ſourdes, menagees par leurs 
Miniſtres, & heureuſement decouverres avant leur exécution. 
Le Miniſtre de la Reine de Hongrie en a ere publiquement 
accuſe & convaincu; & il en auroit ete puni ſans la aan | 
clemence de cette Princeſſe, qui Seſt contentèe pour toute 
ſatis faction d'un tour d'adreſſe imitè des fourberies de Scapin. Ce- 
lui du Roi Georges a été plus prudent, ou plus heureux; & quo's 
que le Public Tait ſoupgonnè d'avoir trempè _ la jt” 
e 2 
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il a eu le bonheur ou adreſſe de n'y ètre point publiquement 
implique. 1 . 5 

Quoiqu'il en ſoit, cet exemple prouve que les Princes erran- 
gers ne Gar pas dans Vuſage de ſe mèler de ces ſortes de rẽvo- 
lutions, qui n' ont pour principe que le changement de volontẽ 
de la Nation, quelque "ann que ſoit Palliance qu'ils ont avec 
le Prince dEpoſſede. Quelle a donc dn Erre notre ſurpriſe de 
voir dans les Nouvelles publiques, que cette Souveraine de 
toutes les Ruſſies ait fait Lectarer au Miniſtre de France, qu elle 
ne pouvoit voir qu avec indignation la revolte des Ecoſſois; & que 
comme cette revolte etoit ſoutenue par les ſecours de la France, elle ſe 
croyoit obligee, en vertu de ſon alliance avec le Rot GEORGES, de 
lui fournir un corps de troupes? Rien de plus eronnant que les mo- 
tifs de cette declaration, ſuppoſe qu'elle ſoit vraye, ce que 
Jai bien de la peine 4 me perſuader. Cette pretendue . 
des Ecoſfois n'a rien de plus irregulier que celle que la Maiſon 
de Brunſwick-Volfembuttel impute à la Princeſſe Eliæabeth. Dans 
celle- ci, cette Princeſſe geſt crite bien fondee a revendiquer 
te Trone de ſon Pere, fur un Prince du ſang des Cars a la 
verite, mais d'une ligne collaterale plus eloignee. Dans celle 
des Ecoflois, le cas eſt le meme. C'eſt un Prince, fils 4 en 
du Roi Jacques, qui reclame le Trone de fon Pere, ſur un 
Prince étranger, du mEme ſang à la verite du core des femmes, 
mais d'une branche rres-elojgnee : & Sil y a quelque difference 
entre ces deux cas, elle eſt toute en fayeur du fils du Roi 
Jacques, puiſqu'il eſt fils unique, & par conſequent ſeul heritier ; 
au lieu que la Princeſſe Elizabeth auroit ere exclue par le Duc 
de Holftein ſon neveu, fi la repreſentation avoir lieu dans ſes 
Etats. Il n'eft donc pas facile de comprendre quelle peut Etre 
la canfe de Findignation de cette Princeſſe. Comme elle trou- 
yeroit mauvais que la Nation Ecoffoiſe armar en faveur du 
Prince Jean, pour le remettre ſur le Trone, elle ne doit pas 
non plus Ecre ſurpriſe ſi les Ecoſſois ne ſgauroient trouver bon 
que la Ruſſie arme pour retablir le Roi Georges dans la poſſeſſion 
de leur Couronne. | | 

Nos papiers publics attribuent au Roi de Suede une pareille 
declaration, avec cette ſeule difference que ce Prince y ajoute 
pour motif Vintercr de la Religion . Mais il n'eit pas 


aiſè de comprendre quel interèt peut prendre la Religion des 


Suedois a la ſucceſſion à notre Trone. Notre Religion & la leur 
1 . wont 
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n'ont rien de commun. IIs . Lutheriens; & dans nos trois 
Royaumes, parmi une infinite de Sectes, il y a trois Religions 
principales; P Anglicane, la Preſbyrerienne, & la Catholique. 
Les Lutheriens qui font parmi nous, Sil y en a, ſont en ſi petit 
nombre, qu'ils ne ſcaurolent faire un Corps dans I'Ertar. Ring 
quel pert peut courir, je vous prie, la Religion Lutherienne, 
ui eſt celle des Suedois? A moins qu'tls n'ayent envie de nous 
1 pour nous faire croire la coꝝſubſtantiation ou Vubiquite , 
je ne vols pas quel interer ils peuvent avoir a la conſervation de 
notre Religion. Nous differons ſi fort d'avec eux de culte , de 
police eccleſiaſtique & de ſentimens, que fi nous avions a chan- 
ger de Religion, certainemenr la leur ſeroit la derniere que nous. 
voudrions embraſſer. C'en eſt afſez ſur cette matiere. Conren- 
tons- nous de faire remarquer a la Nation Suedoiſe, que fi les 
Princes Etrangers avoient pris parti dans la revolution quia fait 
monter ſur leur Trone la Famille de Vaſa, ils gemiroient encore 
ſous Loppreſſion des Danois. Nos cas font entierement ſembla- 
bles. Guſtave Vaza, iſſu des anciens Rois de Suede, avoir ere 
oblige de fe cacher dans les Montagnes de la Dalecarlie , pour 
Eviter la tyrannie de Chriſtierne, Roi de Danemarc & de Suede. 
Avec le ſecours de ces braves Dalecarliens, il trouva le moyen 
de monter ſur le Trone de ſes Ancètres, & de le laiſſer a ſes 
deſcendans. Le Prince heritier legitime du Roi Jacques, S eſt de 
meme adreſſè aux Habitans des Montagnes d Ecoſſe, & par leur 
bravoure il a deja acquis la Couronne de ce Royaume; & il 
eſpere que ſecondè de leurs efforts & de ceux de ſes fideles Sujets 
d'Angleterre, il parviendra bien-tor a celle de notre Royaume. 
Puiſque les Suedois beniſſent le jour qui les a delivres de loppreſ- 
ſion, pourquoi nous envieroient-ils le mème bonheur? 5 
De tous ces raiſonnemens & de tous ces exemples je tire cette 
conſequence infaillible, que les Princes Etrangers n'ont aucun 
droit de ſe mèler d'une conteſtation qui ne les intereſſe point. 
Leurs Alliances avec le Roi Georges ne les obligent à lui fournir 
des ſecours qu'au cas qu'il ſoir attaquè par des Princes Etrangers 
& par des forces errangeres.. La validite des droits des Princes 
pretendans a notre Couronne n'eſt point de leur competence. 
Pourquoi voudroient: ils prejuger la queſtion en ſe declarant pour 
Pun plutòt que pour autre 2 Sils etoient en guerre avec le Prin- 
ce heritier du Roi Jacques, ou avec FEcofle, ils ſeroient excu- 
ſables de vouloir leur nuire autant que les loix de la Guerre le 
; lem 
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leur pourroĩent permettre. Mais qu'en pleine paix, tant avec ce 


que dolvent prendre les Princes Etrangers d ' ConJonel 
preſentes, en vertu des Alliances qu'ils ont avec le Roi Georges. 


due que les precedenres., 


Vous demandez donc d'abord sil eſt vrai que les Traites - 


des qu'elle ne s eſt point 1 * Pour pouvoir donc en 
porter un jugement aflare, il e 

uns après les autres; & après les avoir diſcutés, il nous fera fa- 

| le connottre {i la Nation les a veritablement approuves, 
& Fils ſont d'une nature que le Roi Georges Sen puiſſe preva- 
loir pour faire venir dans notre Iſle un ſecours de Troupes 
Etrangeres. 1 41 E - 
Je nen connois que trois, & tous les trois fairs avec les 
Hollandois. S'il y en a d'autres, ce que je ne crois pas, ils ne 
peuvent contenir que les memes clanſes, & par conſequent 
ce que je dirai fur ceux qui ſont venus a ma connoiſſance, 
b pourra 
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prey ee e a ceux que je ne connois point. 


,e premier eſt celui de 1678. avec le Roi Charles II. Le 
ſecond eſt celui de Barriere en 1709. ſous la Reine Aunt, 
rev & corrige en 1712, lors de la Paix d'Utrrecht. Le troi- 
feme eſt, {i je ne me trompe; en 1718. ſous le Roi Georges I. 
Pere de celui d' aujourd'hui. Quoique celui- ci ſoĩt le dernier, 
el eſt pourtant par lui que je vais commencer , parce qu'il nous 
tiendra moins long- tems, & qu'il n'a jamais eu ſon execution. 

Les Parties contractantes dans ce dernier Traitè erotent le 
Roi de Erance, le Roi Georges, &les Etats Generaux. Le but 
en paroiſſoit ètre le motif d'aſſurer la Paix d Utrecht. Comme 
ce Traite fe fit pendant la Regence du Due d'0rnears, il neſt 
Mas difficile d'en deviner intention. Par le Traite d Utrecht il 
s$ eroit. fait une double renonciation. D'un còte, le Roi Philippe 
avoit promis de renoncer pour lui & pour ſes deſcendans à la 
Couronne de France. De autre cote , le Duc d' On aus & les 
autres Princes de France avoient- renonce a tout droit ſur la 
Couronne d Eſpagne: precaution qui avoit ete priſe pour em- 
pecher la 'reunion de ces deux Couronnes ſur une meme tète. 
On avoit de plus exige la neutralitè des Etats d Italie juſqu'a. 
la Paix entre l' Empereur & le Roi d' Eſpagne. Il eroir à crain- 
dre que le Miniſtre d' Eſpagne net: deſſein de porter atteinte 
a ces deux clauſes de la Paix d' Utrecht. Les préparatifs qu on 
faiſoit dans ce Royaume, indiquoient quelque entrepriſe pro- 
chaine contre les Etats cedès à Empereur en Italie: & que: 
ſgait- on juſqu ou le Cardinal Atheros auroit portè (es. vues, 
sil avoit une fois rèuſſi du core d Italie Le puiſſant Parti dont. 
il s etoit aſſurè en France, faiſoit apprehender qu'il naſpirât a: 
procurer la Règence de ce Royaume au Roi Philippe. Pour 
prevenir donc toutes les tentatives du Miniſtre d' Eſpagne, les 
trois Puiſſances de France, d Angleterre & de Hollande, ſigne- 
rent un Traitè de garantie mutuelle, ſous prétexte de main- 
tenir le Traitè d Utrecht. On y convint des ſecours reciproques: 
ue chagune de ces Puiſſances devoit fournir. Après une guerre 
de courte durèe, le Roi d Eſpagne ayant donnè ſatisfaction 4 
ces trois Puiſſances, la Paix fut rerablie,. & la triple Alliance 
devint inutile. Il ne paroirt pas du moins qu'on y ait fait aucu- 
ne attention dans les occaſions où on auroit pù la faire valoir. 
Par exemple, il ya deux ans paſſés que la Reine de Hongrie tenta. 
de faire irruption fur les Terres de France, pour s emparer de- 
e | quelques 
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quelques Provinces de ce Royaume , qu'elle demandoit pour rè- 
paration du dommage cauſe par les ſecours accordes à la Maiſon 
de Baviere. Elle n'etoit point encore en guerre ouverte avec la 
France; & la pretenrion de cette Princeſſe Eroit des plus mal 
fondees. Ainſi ſi la triple Alliance de 1718. avoit encore ſubſiſtéè, 
le Roi d' Angleterre & les Etats Generaux auroient ere obligés, 
ſulvant ce Traitè, de fournir au Roi de France les ſecours ſtipulés. 
Mais au lieu de ſe declarer pour ce Prince, ces deux puiſfances 
fournirent a la Reine de Hongrie leurs Troupes pour Faider à 
pouiller le Roi de France. Une pareille conduite nous prouve 
invinciblement qu'elles regardoient ce Traite comme annulle , 
iſqu elles le violoient fi manifeſtement. Auſſi na- ton pas oſé 
alleguer dans les circonſtances preſenres. Il ne paroit meme pas 
que la Nation Bricannique y ait pris aucune part, ni qu'elle en 
air d autre connoiſſance que celle quelle en a pi avoir par les 
. ©: io 1g 5 nts, 1 S£4 2 
Elle en prit une bien plus grande à celui de Barriere; mais 
ce ne fut que pour le rejetter avec indignation. Le fait eſt 
curieux, & nous rapproche de la queſtion que nous traitons 
de Venvoi d'un corps de Troupes errangeres dans le Royaume. 
Apres la rupture des Conferences de Gertruidemberg , la Reine 
Anne convint avec les Etats Generaux d'un Traice d'alliance 
& de garantie mutuelle. Par ce Traitè, les Etats Generaux ga- 
de e ſucceſſion a notre Couronne dans la branche 
proteſtante de la Maiſon d Hannovre, & promettoient un corps 
ſuffiſant de Troupes pour la maintenir. De fon core, la Reine 
Anne garantiſſoit aux Hollandots une Barriere ſuffiſante com- 
poſee d'un certain nombre de Villes dont on convenoit dans les 
Pays-Bas. Ce Traité ayant été produit dans la Chambre des 
Communes en 1712 , y excita un ſoulevement preſque general, 
fonde ſur ce qu'on avoit exige un corps de Troupes Hollandoiſes 
pour aſſurer la ſueceſſion dans la ligne proteſtante. La Chambre 
Baſſe-preſenta done une Adreſſe a la Reine, dans laquelle elle 
declara que cette ſtipulation de Troupes errangeres etolt une at- 
teinte aux libertes de la Nation, qui n avoit pas beſoin de ſecours 
Etrangers pour maintenir la ſucceſſion a la Couronne , & a la- 
quelle il paroiſſoit tres- dangereux d'admetcre une Armee erran- 
re dans le Royaume. En confequence , elle decida que ce I raite 
% Barriere ctoit fletriſſant & injurieux pour | Angleterre ; que Mylord 
Z'08WENSHENT avoit excede' fa cummiſſion en le ſgnaus; & que tan 


. 
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Une ſi vigoureuſe dẽmarthe de la Chambre ges Communes, 
applaudie de toute la Nation, mortifia extremement les Hollan- 
dois. Pour adoucir les eſprits des Anglois, ils propoſerent un, 
nouveau Traité de Barriere, different du premier en pluſieurs 
poines) & principalemenr ene quiregardoir la ſucceſſion dans 
ligne proteſtante. Il toit dit dans le premier, que les Etats 
Ceuc raum fe rendroient gurunts de cette ſucceſſion ; ce. qui les meſivis 


dans obligation de Soppoſer 4 tont"te qui Sentreprendroit contre elle, 


qui que ce fut qui format L entrepriſe. Celui-ei diſoit ſeulement, 
que les Etats 'Genteraux preteroient main-forte au maintien de la ſuc- 
ceſſion j quand ils un ſerojient riquis par la Reine & non autrement 5 
ce qui me tes bbligeoit a nien, tant qui on ne leur demandemit rien: de 
forte que les ſujets de defiance angmenterent pan la, dit le Docte ur 


Burnet, dont je tire ce détail; pur/qu il etbit viſible, que fi le danger 


venoit de la part des Miniſtres, ils # auroient garde den douner avis aux 
Etats Generaux , & d'implorer leur aſſiſtance contre, cus memes. 


La Nation Britannique ayant ſi manifeſtement declare ſon 


oppoſition à tout envoi de Troupes 6trangeres dans le Royaume, 


on ne peut plus douter que tous les Traites on ces ſecours ſe 


trouvent ſtipules, wayenr ee fairs ſans ſa participation & contre 
ſon gre. Ce fut cette oppoſition des repreſenrans de la Nation 
qui fit rompre le Traitè de Barriere d'une maniere {i inſul- 


tante pour les Hollandois. Le ſeul. motif qui porta I Aſſemblee du 


Parlement à une demarche ſi vigoureuſe ; fur préciſement cette 
ſtipulation d'un corps de Troupes, quelle regarda comme un 


moyen infaillible d'opprimer fa liberté toutes les fois qu il 


prendroit envie aux Miniſtres & au Souverain d'en faire uſage. 
Cette diſpoſition de la Nation na jamais change : auſſi s eſt- on 
bien donnè de garde de la conſulter toutes les fois qu'on a voulu 
faire de pareils Traités. Gelui de la Barriere en particulier a ere 
ſi univerſellement derefte., qu'il n'a jamais eu ſon execution. 
Les Hollandois enx-meEmes Vont {i bien regarde comme annulle, 
qu'après Vavoir fait changer dans des clauſes eſſentielles, ils 
nont pas meme ofe ſe prevaloir du ſecond Traitè de Barriere, 
tout mirige qu'il eroir. Du moins n'eſt-ce pas ce Traite qu'ils 
ont allegue pour juſtifier Penyoi d'un corps de leurs Troupes 
au ſecours du Roi Georges. S'il en faur croire un Memoire qu'on 
leur attribue dans nos Papiers publics, ils ſe, ſont nen 
Suite. | 
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à celei de 1678 ; & C eſt celui qu'il nous reſte h examiner. 


Oe ſeroit une choſe fort plaiſante, Monſieur, sil ſe trouvoit 
que ee Fran fur lequel les Hollandois ſe fondent pourienvoyer 
un fecduts de TOD es A, ROI Georges, les öbligeat au contraire 4. 
en four Prince hefitzer du Roi Jacques contre ce meme 2 
Groger. Vous ne-ctoyez pas que cela foit poſſible. Cependant 
ee reſt plus 63-4 hw? apa wool dublifte 8& iquiils Vane 1t 
ry eux=mEhes afffrulle parame violation des ee 

Jeſt de que je vais vous prauver demonfirativement par un recit, 
ſuccint des cireonſtanbes de de Fraité. En167 zhle Rot Charles II. 


notre Souverain ëtoit entre en guerre conjointement avec le Roi 


de France contre les Provinces-Unies: Une intrigue de Cour lo- 
bligea à faire une paix ſéparée à Pigfga-de la Fraucé. Regr repa- 
rer en quelque ſorte ſa fofbleſſe, il ſe porta pour mediateur & ſa 
Wear ant etè acceptèe, il parvint à faire conclure un Traite, 
de paix a Nimegue, par lequel la France devoit reſtituer à l Eſpa- 
one un certain nombre de Villes. Le Roi de France; avant que de 
ee cette reſtitution, prètendit qu on devoit rendre a la Suede 
ce qu'elle avoſt perdu pendant le cours de cette guerre, & reftiſa 
de delivrer ſa ratification juſqu a ce qu on eit fait raiſon à ſon 
Allie: La mEme intrigue de Cour Yo! avoir engagele Roi Charles 
II. a faire une paix particuliere, le porta encore a menacer la 
France de ſe joindre aux Hollandois, fi fon Rot refuſoit plus 
tong- tems ſa ratification.- La difficultè fut levèe par le confen- 
tement que donna le Roi de Suede a ladite ratification avant que 
Fetre 19d dans ſes Etats. Ce fut donc pendant cet: intervalle 

de conteſtation que les Miniſtres du Roi Charles lui firent enten- 


Wa) mf 7,” oat Ee was oh ell. ; N , . . 
dre que pour ſe metrre a couvert du reflentiment du Roi de 


France, il lui Eroit indiſpenſable de s allier avec les Etats Gene- 
raux , dont les forces rèunies aux ſiennes ſeroient ſuffiſantes pour 
faire téte à la puiſſance de la France. Ce Prince foible y donna 
les mains 3 & telle fut Loccaſion de ce Traite, qui, comme on 
voir, navoit pour but que de ſe garantir des attaques de la Fran- 
ce, en cas que PAnglererre vint a entrer en guerre contre cette 


Couronne. | 


II y a tout lien de croire que le differend qui fervoit de pre- 
texte a cette Alliance etant accommode, ce Traite ſe trouvoit 
par cela mème caduc & de nul effet. Cela paroſt par la con- 
duite des deux Cours de France & d' Angleterre, qui vècurent 


dans la ſuite avec la mEme bonne intelligence qu auparavant. 


Cependant, 
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Cependant, puiſque les Hollandgis jugent a propos de faire re- 
vivre ce Traite, il eſt juſte d'entrer dans leurs vues, & de leur 
accorder.qu'il ſubſiſte encore, puiſqu'ils le veulent ainſi. Mais 
en leur remoignanrt cette complaiſance, je n'aurai pas celle de 
convenir que ce Traite les oblige a fournir des Troupes au Roi 
Georges. Jen tire au contraire une conſequence toute contraire, 
& je prètens que c'eſt au Prince Fils du Roi Jacques quiils doivent 
ce ſecours: & voici mon raiſonnement. Quel eroit le Prince avec 

ui les Hollandois traiterent en 1678 2 C' toit Charles II. frere 
45 Jacques II. Ce Prince, en exigeant des Hollandois un corps 
de Troupes, a fans doute pretendu qu'il fur employe a ſa defenſe 
& à celle de ſes legitimes ſucceſſeurs. Tout homme qui traite, 
traite toujours pour ſoi & pour ſes heritiers lẽgitimes, lorſque ſon 
Traite doit ſubſiſter apres ſa mort. Or Lhèritier legitime du Roi 
Charles a ere ſans contredit le Roi Jacques II, comme Vheritier 
legitime du Roi Jacques eſt le Prince qui revendique notre Cou- 
ronne. En ſuppoſant donc la ſubſiſtance du Traite de 1678, le 
ſecours de Troupes ſtipulè n'a du & na pu etre employe quia la 
defenſe du Roi Charles & de ſes ſucceſſeurs legirimes. Car il ſe- 
roit extravagant de simaginer que ce Prince ett eu intention 

d'exiger un, ſecours de Troupes contre lui- mème & contre ſes 
héritiers legitimes. : | 


+ 


. S* a _ 


.. Telle eranr donc Vintention des Parties contractantes, voyons 
le cas que les Hollandois ont fait de leurs engagemens. En 
1688, dix ans apres le Traitè en queſtion, le Prince d'Orange 
renta invaſion de notre Royaume. Dans cette conjoncture les 
Hollandois, en qualité de fideles allies , auroient du offrir au 
Roi Jacques , heritier legitime du Roi Charles ſon frere, le ſecours 
de Troupes promis dans J'alliance de 1678. Le firent-ils > Tant 
S'en faut, quau contraire ils fournirent ces mèmes Troupes au 
Prince d'Oraxge pour Taider a derroner ſon oncle & fon beau- 
Pere: Et Celt ainſi que cette Nation, qui ſe pique d'une ſi exacte 

onne- foi, ſe joue de ſes Traites, lorſqu'ils ne Saccordent pas 
avec ſes interèts preſens. Si les Hollandois avoient prerendu que 
ce Traite ne ſubſiſtoit plus, parce que le motif qui Pavoit occa- 
ſionnè a ceſſèe, il n'y auroit rien a dire. Mais pretendre faire 
revivre ce Traitè apres Vayoir {i manifeſtement violé, c'eſt ſe 
moquer du Public, & fe deshonorer gratuitement. Sur quot 
je vous prie de me permettre de leur faire ce dilème. Vous dites 
que c'eſt en vertu de ce Traite de 1678, que vous etes obliges de four- 

«Jet | wir 


uir des T. roupes au Roi GEORGES. On ce Trane. ſubſiſte encore, on i © 
ne ſubſiſte plus. $'il_ſubſiſte , vous tres obliges de fournir des Troupts, 


non pas au Roi GEORGES, mais 4 fon Competiteur , puiſque telle æõ 


et“ intention des Parties rontractantes. S il ne ſubſiſte plus, pourquot 
Palleguez-vous comme un motif propre A juſtifier vatre conduit? 
Ce que je viens de dire ſur les differens Traites qui lient les 

Princes étrangers au Roi Georges, ne doit - il pas vous paroltre 
ſuffiſant pour prouver que ces Traites, quels qu'ils ſoient, ou 
ne ſubſiſtent plus; ou ils ſubſiſtent, qu'ils ne ſont pas obliga- 
toires dans les conjonctures ou nous nous trouvons ? Ceux qui 
ont été fairs avec les Hollandois , qui ſont ſans doute les plus 
forts, ne ſcauroient avoir aucune application au cas ou nous 
ſommes. Celui de la triple alliance ne ſubſiſte plus de leur propre 
aveu. Celui de Barriere a ere rejettè avec indignation par les 
Peuples de la Grande-Breragne. Celui de 1678. eſt entierement 
cadue; ou sil ſubſiſte, il ne peut Erre qu'en faveur de la poſ- 
teritè du Roi Jacques. On peut faire les mèmes raiſonnemens 
fur tous les autres dont le Roi Georges voudroit fe prevaloir. S'ils 
ont Etre fairs a Vinſcu de la Nation, elle ne ſcauroit les approu- 
ver; & non- feulement elle ne ſcauroit les approuver, mais en- 
core elle doit les detefter avec horreur , ſuppoſe qu'ils renfer- 
ment la clauſe d'un envoi de Troupes, Et cela me conduit na- 
turellement à la ſolution de toutes vos autres queſtions. De quel 
eil, dites- vous, la Nation doit-elle regarder ve e de Tronpes? 
Elle doit le regarder avec la mEme dereſtarion qu'en 1712, & 

avec une plus grande horreur encore, parce qu'alors le peril 
Eroit Eloigne, & que ce n'etoit qu'une ſage precaution pour 
Favenir : au lieu qu'aujourd'hui le danger eſt preſent ; & fi la 
Nation ne $'evertue, il eft à craindre qu'elle ne puiſſe jamais ſe 

retirer du precipice dans lequel elle ya fe jette. 
Que faire donc, & comment traiter ces Troupes deſtinees au 
fecours du Roi Georges? Il faut les traiter comme les Polonois 


- rraitoienr les Moſcovites envoyes au ſecours du Roi Auguſte , 


lorſqu'ils tomboient entre leurs mains; comme des ennemis irre- 
conciliables, & des perturbateurs du repos public. La peinture 
naturelle des maux qui nous menacent de leur part, nous y en- 
gage neceſſairemenr. Si nous en Erions quittes pour la deſolation 
de notre Pays & la perte de nos richeſſes, nous pourrions nous 
conſoler. Mais cette libertè precieuſe , pour laquelle nous avons 
i long- tems combattu, que deviendra- t- elle, sil prend envie 

| au 
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au Roi Georges de nous la ravir? Serons- nous en état de lui r&- 


fiſter Et que nous reſte- t- il qu à nous preparer aux cordons 
des muets au moindre ſigne de tète de ce Roi devenu deſpoti- 
que? Il eſt encore tems de prevenir le coup, sil eoule dans nos 
veines quelques goutes de ce ſang genereux que nos Ancëtres 
nous ont tranſmis. L'exemple que la Nation Ecoſſoiſe vient de 
nous donner d'une vigoureuſe réſiſtance pour ſe tirer de op- 
preſſion, doit faire une vive impreſſion fur nous. Imitons-le avec 
un courage qui _ celui de cette yaillante Nation. Il depend 
encore de nous de prèvenir notre ſervitude. Tendons les bras 
au jeune Heros qui vient pour nous delivrer. La Victoire qui 
marche ſur ſes pas, nous mettra à couvert des funeſtes deſſeins 
tramès contre notre liberté. Si nous permettons une fois que ces 
Troupes errangeres ſoient introduites, il ne nous ſera poſſible 
de nous en debarraſſer que quand le Roi Georges ren aura plus 
affaire, & certainement il en aura affaire long- tems. Combien 
la condition des Ecoſſois eſt-elle preferable a la notre ! Les 
Troupes qu'ils font venir a leur ſecours, bien loin de leur ètre 
a Charge, y apporteront les richeſſes & Pabondance. Ils n'ont 
point a craindre qu'elles pretent leur miniſtere pour les ſubju-- 
8 puiſqu'elles viennent pour leur delivrance. La guerre 

nie, ils n'ont pas ſujet de craindre qu'elles cherchent a per- 
peruer leur ſèjour dans leur ſterile Pays. Elles retourneront avec 
plaiſir dans ces climats heureux qu elles auront quittè pour leur 
rendre ſervice. Plur a Dieu que nous puſſions nous flatter dune 
pareille eſperance ! Mais je n'y vois point de jour, & la ſeule 
crainte de nos maux a venir me cal un ſaiſiſſement qui mo- 
blige de quitter la plume. Je ſuis Monſieur, &c. | 
A Londres „ % 213 Noventh e 1745+ 
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